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Un chaînon manquant  
dans l’histoire du dictamen
À propos de l’édition  
des Epistolae de nicola da Rocca et des dictamina 
du ms. Paris BnF lat. 8567  
par Fulvio delle donne
il y a déjà six ans, Fulvio delle donne publiait dans la collection « edizione 
nazionale dei testi mediolatini » de la Sismel, sous le titre Nicola da Rocca, 
Epistolae 1, une édition critique d’un dossier de correspondance centré autour de 
l’activité officielle et personnelle de deux membres homonymes d’une famille de 
dictatores campaniens active dans les deux derniers tiers du xiiie siècle, Nicola 
da Rocca senior et junior. Le seul nicola da Rocca jusqu’alors mentionné 
dans la recherche scientifique était un notaire de la chancellerie de Frédéric ii, 
Conrad iV et manfred, connu pour ses liens avec le célèbre styliste et juriste à la 
tête de la chancellerie impériale-sicilienne dans les décennies 1230-1240, Pierre 
de la Vigne 2. La plupart des cent cinquante-six pièces, en majorité inédites, 
contenues dans ce dossier « da Rocca », n’ont été transmises que par un manus-
crit, décrit dans le catalogue dû à Hans martin Schaller des manuscrits des 
Lettres de Pierre de la Vigne parce qu’il contient un certain nombre de pièces 
présentes dans la collection classique des Lettres : le ms. Paris BnF lat. 8567 3.
F. delle donne a complété cette édition par un volume paru en 2007 dans la 
même collection sous le titre : Una silloge epistolare della seconda metà del xiii 
secolo. I « dictamina » provenienti dall’Italia meridionale del ms. Paris, Bibl. 
Nat. Lat. 8567 4. il y édite la plupart des autres textes contenus dans le même 
manuscrit, eux aussi en majorité inédits, et attribuables à des dictatores sud-
1 delle donne 2003, dorénavant Epistolae. Les références bibliographiques sont données en 
finale.
2 Sur les liens entre nicola da Rocca senior et Pierre de la Vigne, cf. Epistolae, xiv-xv et xxxi-
xlv ainsi que Grévin 2008a, notamment p. 310-311, 356-359.
3 Schaller 2002, no 163, p. 241-262, description, avec référence des lettres éditées à cette date, 
incipit-explicit des lettres inédites et bibliographie.
4 delle donne 2007, dorénavant Una silloge.
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italiens ou en rapport avec l’italie méridionale, actifs entre 1236 et le début de 
la décennie 1290, parfois liés aux da Rocca. Le dossier le plus important en 
quantité (90 pièces : 87 lettres et 3 sermons 5) concerne un personnage connu 
des spécialistes de l’histoire diplomatique et curiale du xiiie siècle, Stefano di 
San Giorgio, actif entre les cours d’angleterre, de Sicile et la Curie pontificale 
dans la décennie 1280. mentionné dans la littérature francophone sous le nom 
d’étienne de Saint-Georges ou San Giorgio, c’est le réfutateur du sermon de 
Nemo évoqué par nicole Bériou, dans les Maîtres de la parole 6.
Les autres dossiers ont pour objet des correspondances centrées autour de 
l’archevêque de Bénévent Jean de Castrocielo (6 pièces 7), du cardinal Hugues 
d’evesham, le fameux médecin Hugo ‘Atratus’ (11 lettres 8), du notaire Léonard 
de Bénévent, actif dans la cité homonyme à la fin du xiiie siècle (no 108-141, 
34 pièces 9), et d’autres dictatores, notaires ou clercs liés à la Curie, à la cour 
de Sicile, au mont-Cassin et surtout actifs dans le dernier tiers du xiiie siècle 10 
(certains documents, plus anciens, étant contemporains des dernières années 
du règne de Frédéric ii, et de ceux de Conrad iV et manfred). Ces dictamina 
ne sont pas tous précisément attribuables. ils mêlent à un certain nombre de 
pièces officielles, écrites pour le compte de souverains ou d’entités politiques 
diverses, quantité de lettres, ludiques ou pratiques, de caractère plus personnel, 
dans une logique d’exemplification à visée stylistique. Ce sont en tout deux cent 
soixante nouveaux documents qui viennent ainsi s’ajouter aux cent cinquante-
six lettres de la famille Rocca pour former un ensemble d’un peu plus de quatre 
cents lettres caractéristiques des différentes facettes de la culture épistolaire et 
rhétorique de l’italie méridionale au xiiie siècle, et se pliant toutes aux règles 
complexes de l’ars dictaminis, telle qu’elle était alors cultivée entre les palais 
papaux du Latium, le mont-Cassin, Capoue, le studium de naples et les rési-
dences continentales des rois de Sicile.
Le but de ces pages est triple : (1) présenter les contenus de ce dossier 
complexe et les problèmes posés par son insertion dans la tradition manuscrite 
des dictamina méridionaux ; (2) en souligner la valeur philologique et historique 
en précisant sa place dans la tradition du dictamen italien, et plus généralement 
de l’écriture en prose rythmée du bas moyen Âge ; (3) proposer quelques correc-
tions et ajouts provisoires regardant certaines lettres de lecture problématique ou 
d’attribution incertaine.
5 Una silloge, p. 3-89.
6 Sur Stefano di San Giorgio, cf. Una silloge, introd., p. xiv-xxvi et Grévin 2008a (sous étienne 
de San Giorgio), p. 404-416, delle donne 2008. Le dossier du sermon de Nemo et de sa réfutation, 
une première fois analysé par denifle 1888, a été repris dans Bériou 1998, p. 204-208. La réfu-
tation du sermon de Nemo par Stefano est à présent intégralement éditée dans delle donne 2008.
7 Una silloge, p. 90-98.
8 Ibid., p. 99-112.
9 Ibid., p. 113-151.
10 description détaillée infra, p. 144-147.
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Ce coup de projecteur se justifie à mon sens par le relatif désintérêt manifesté 
jusqu’à présent dans les études médiolatines pour ces dictamina et le milieu qui 
les a créés. À l’exception des spécialistes italiens ou germanophones de l’his-
toire du royaume de Sicile ou de la chancellerie pontificale les plus directement 
intéressés par ces dossiers, la tradition sud-italienne de dictamen fleurissant 
au xiiie siècle (souvent appelée, de manière problématique, « sicilienne » ou 
« capouane », et qu’on qualifiera provisoirement de « campanienne 11 ») semble 
souvent considérée comme un moment transitoire et secondaire de la grande 
tradition médiolatine. elle n’est évoquée qu’en fin de parcours par les spécia-
listes de l’ars dictaminis théorique 12, ou en introduction des études concernant 
l’essor du latin humaniste 13. or cette tradition a pesé d’un poids déterminant 
dans la modification des pratiques d’écriture latines à l’échelle européenne, 
parce qu’elle fut étroitement liée à la redéfinition et à l’expansion des styles 
d’écriture politique et administrative diffusés à partir de la Curie et du royaume 
de Sicile dans toute l’europe au xiiie-xive siècle, l’apogée de ce mouvement 
se situant entre 1270 et 1330. Ce phénomène eut une portée analogue par ses 
implications à la montée en puissance des écritures humanistes qui le suivit de 
près 14. et les dictamina du ms. Paris BnF lat. 8567, qu’ils concernent l’activité 
des deux nicola da Rocca, de Stefano di San Giorgio ou d’autres dictatores, sont 
eux-mêmes, malgré l’obscurité relative de leurs rédacteurs, au centre de cette 
dynamique d’expansion d’une prose rythmée d’apparat ayant alors trouvé son 
équilibre 15, dont ils permettent de comprendre une partie des ressorts.
11 Sur ce problème, cf. Epistolae, introd., p. xxvii-xxxv.
12 Camargo 1991 évoque les collections de dictamina (summe dictaminis pratiques) de Pierre 
de la Vigne ou Richard de Pofi, p. 27, 36-37, 50, comme des prolongements pratiques n’intéressant 
guère la perspective théorique. turcan-Verkerk 2006, catalogue des traités théoriques de l’ars 
dictaminis sans prétention d’exhaustivité pour le xiiie siècle, n’inclut que thomas de Capoue (no 55, 
p. 217-218), à cause de son Ars dictandi.
13 Lindholm 1963 ; Witt 1976 ; Witt 2000, où l’évocation du style de Pierre de la Vigne ne 
sert que de contrepoint ou de base de départ à des analyses sur la maturation des styles humanistes.
14 Grévin 2008a, p. 539-873.
15 La vague d’expansion du dictamen standardisé à la mode sud-italienne de la fin du xiiie siècle 
est précédée par d’autres mouvements de diffusion hors de ses foyers italiens initiaux, perceptibles 
dès la coalescence de l’ars au xiie siècle, et dont l’histoire complexe est en cours d’écriture, notam-
ment par a.-m. turcan-Verkerk. mais ces premiers mouvements, à une époque d’absence complète 
de standardisation de la pratique (et notamment du cursus), n’affectent pas le champ de l’écriture 
latine européenne de la même façon que la vague de diffusion italienne du second xiiie siècle, qui 
menace pour un temps d’accaparer l’ensemble des registres d’écriture en italie (lettres bien sûr, mais 
aussi chroniques, traités, et même, comme on le verra infra p. 145, certains sermons), et homogé-
néise l’écriture du pouvoir d’un bout à l’autre de l’europe.
138 benoît grévin
1. Antécédents, contenu et organisation d’une double édition
1.1. Un manuscrit stratégique exploité à la marge
Le ms. composite Paris BnF lat. 8567, rassemblant deux sections de dimen-
sion très inégale (P1, des premières années du xive siècle, fol. 1 à 119, et P2, de 
la fin du xiiie siècle, fol. 120-127), quoique de contenu en partie équivalent 16, 
a attiré l’attention de la recherche dès l’époque moderne, mais a surtout été 
exploité par les spécialistes du règne de Frédéric ii et de la culture politique sici-
lienne. Quoiqu’il ait déjà été mis à contribution par Baluze, martène et durand 
et d’autres éditeurs modernes de textes politiques médiévaux 17, c’est Jean 
Louis alphonse Huillard-Bréholles, l’auteur de l’Historia diplomatica Friderici 
secundi 18, qui en a le premier soupçonné l’importance pour comprendre certains 
aspects de la vie culturelle à la cour de Frédéric ii, Conrad iV et manfred. dans 
sa recherche de textes en rapport avec la chancellerie sicilienne-impériale non 
réductibles à la collection classique des Lettres de Pierre de la Vigne, Huillard-
Bréholles y avait repéré l’importance d’un dossier de lettres attribuables à l’un 
de ses acteurs, nicola da Rocca, et notamment d’une correspondance amicale et 
ludique échangée vers 1244-1247 entre le célèbre dirigeant de la chancellerie, 
Pierre de la Vigne, et celui qui n’était alors qu’un jeune notaire ambitieux 19. 
il édita ces certamina ludiques parmi les pièces justificatives de l’ouvrage 
complémentaire de l’Historia diplomatica…, Vie et correspondance de Pierre 
de la Vigne, ministre de Frédéric  II 20, dans lequel il avait regroupé les dicta-
mina personnels des notaires contenus dans les différentes collections ordonnées 
des Lettres de Pierre de la Vigne 21. Le manuscrit fut ensuite exploité par ernst 
Kantorowicz, sur la trace des relations entre le personnel politique et sicilien et 
16 Epistolae, p. lvii-lviii, et lxxxii-lxvvviii en particulier pour l’existence de lettres contenues 
à la fois dans P1 et P2, tous éléments repris dans Una silloge, p. lxi-lxii, et lxxviii-lxxxvi pour les 
annotations et les hypothèses sur le milieu d’élaboration de P1, P2 et P (=P1+P2).
17 Cf. Epistolae, p. lxiv, ‘edizione di singole lettere’, à compléter par les mentions des éditions 
antérieures éventuelles à la rubrique des différentes lettres dans Una silloge. 
18 Huillard-Bréholles 1852-1861.
19 Epistolae, introd., p. xii-xviii.
20 Huillard-Bréholles 1865. Liste des textes extraits du ms. Paris BnF lat. 8567 dans Epis-
tolae, p. lxiv (dorénavant rééditées dans Epistolae, no 2-3, 6, 8, 9, 11, 12, 15-23, 29, 30, 35-37, 
70-71, 82, 122-123).
21 Sur la composition de ces collections, en particulier la « grande collection en six livres » 
contenant la majeure partie de ces correspondances privées, cf. Schaller 1993, p.  225-270, à 
compléter par delle donne 2004a et Grévin 2008a, p. 17-120. deux éditions de la grande collec-
tion en six livres, qui est le plus grand dénominateur commun des collections ordonnées de Lettres 
de Pierre de la Vigne (mais en laissant de côté certains textes des autres collections), sont en prépa-
ration en italie et en allemagne. dans leur attente, il faut se reporter pour une vue d’ensemble de la 
collection la plus diffusée (petite collection en six livres) à la réédition de l’édition iselin de 1740 
(= Schaller 1991), et rechercher les éditions plus récentes des textes isolés, quand elles existent, 
dans les diverses collections diplomatiques (essentiellement Huillard-Bréholles 1852-1861 et 
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la cour d’angleterre. Ce fut lui qui attira pour la première fois l’attention sur les 
pièces de la correspondance de Stefano di San Giorgio, en éditant deux Laudes 
ou panégyriques composés en l’honneur d’édouard ier et Sanche de Castille, et 
en donnant quelques détails sur le reste du dossier 22. Plus récemment, Jean-Paul 
Boyer en a extrait deux lettres d’apparat composées par Stefano pour le compte 
de Charles ii d’anjou 23.
Le reste des dictamina, de lecture parfois difficile (la première partie du 
manuscrit, bien conservée, est le fruit du travail de plusieurs mains de qualité 
variable qui ne transmettent pas toujours un texte parfait 24 ; la seconde est très 
dégradée et les textes en sont médiocres 25), a été longtemps laissé de côté à 
cause du caractère des dossiers de correspondance dans lesquels sont inclus ces 
morceaux d’apparat politique spectaculaires, surnageant au milieu de corres-
pondances personnelles de dictatores peu connus. on retrouve en effet dans ces 
dossiers les caractéristiques de nombre de grands recueils de dictamina du xiiie 
siècle italien – lettres de Pierre de la Vigne 26, de thomas de Capoue 27 – qui se 
présentent comme des compendia stylistiques et rhétoriques forgés en chancel-
lerie ou en marge des chancelleries par les notaires-dictatores à fin d’exemplifi-
cation et d’exploitation rhétorique ultérieure. Ces sommes mélangent dans des 
proportions variables 1) les correspondances personnelles des dictatores, concer-
nant leurs affaires familiales ; 2) leurs échanges épistolaires avec des collègues 
ou « pairs » stylistiques, notaires, clercs ou hauts dignitaires ecclésiastiques ou 
politiques se pliant pour un temps aux règles et au jeu du dictamen : c’est alors 
pour eux l’occasion d’un déploiement de capacités rhétoriques conduisant à une 
véritable surenchère stylistique qui complique la compréhension – et donc l’édi-
tion – de certains de ces textes ; 3) enfin des dictamina officiels, lettres ou actes 
créés par les mêmes stylistes dans le cadre de leur activité professionnelle pour 
les Constitutiones et acta publica imperatorum et regum, t. ii = Weiland 1896, à compléter désor-
mais pour certaines pièces par Epistolae, Una silloge et delle donne 2009, qui réédite les textes 
concernant le studium de naples).
22 Kantorowicz 1957, rééd. dans id. 1965, p.  167-183 avec l’édition des Laudes facte de 
domino Odduardo rege Anglie per Stephanum de Sancto Georgio (à présent Una silloge, no 43, 
p. 39-40) et d’un document du même genre adressé au roi de Castille Sanche iV (à présent Una 
silloge, no 60, p. 60-62). Les éditions de Kantorowicz sont mauvaises, mais sa démonstration sans 
moyens d’investigation informatiques de l’influence des Laudes Friderici II de Pierre de la Vigne 
(PdV iii, 44) sur la composition des deux textes était remarquable.
23 Boyer 1997, éditant deux lettres sur le couronnement de Charles ii, à présent Una silloge, 
no 62 et 63, p. 64-66, presque à l’identique de la version donnée par Una silloge.
24 Una silloge, p. lxxix.
25 Cf. à ce sujet les problèmes analysés infra, p. 162-168. 
26 Sur les Lettres de Pierre de la Vigne, cf. supra, note 21. 
27 étude la plus complète dans Schaller 1965, contextualisation dans delle donne 2004a. 
Une édition de cette somme papale, sans doute la plus importante pour l’histoire de la diffusion 
du stylus curie en europe entre 1270 et la fin du xive siècle, est en cours par les soins de matthias 
thumser.
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des souverains ou organismes politiques, papes, empereurs, rois, communes, 
qu’ils servaient parfois successivement au cours de leur carrière 28.
dans l’italie méridionale du xiiie siècle, tout particulièrement à la cour de 
Frédéric ii et de ses successeurs immédiats, Conrad iV (1250-1254) et manfred 
(1254/58-1266), mais aussi à la Curie pontificale et dans les milieux dépendants 
des centres culturels majeurs de la Terra laboris – le mont-Cassin, Capoue, 
auxquels vint tardivement s’agréger naples au fur et à mesure de son affirmation 
comme ville universitaire 29, puis capitale in nucleo du royaume de Sicile 30 –, le 
culte du dictamen entendu selon les tendances similaires alors développées dans 
les deux chancelleries papale et impériale-sicilienne était un trait idéologique 
unifiant les cadres dirigeants de l’administration et une partie du haut clergé. 
Sous son emprise, ces trois types de correspondance ludique, familiale et offi-
cielle, qui ont pu, à d’autres époques, antérieures ou postérieures, faire l’objet 
de choix stylistiques différents, voire opposés de la part d’un même rédac-
teur, étaient solidement fondus dans le continuum d’une ars dictaminis arrivée 
à maturité, et entendue comme le corollaire indispensable de l’expression de 
l’autorité et du droit. La capacité à résoudre les contradictions apparentes entre 
des activités personnelles, ludiques ou pratiques et les devoirs ou dangers de la 
rédaction administrative et politique à travers l’exercice unifiant du dictamen 
est même théorisée dans les joutes rhétoriques ou certamina, nombreuses dans 
les dossiers du ms. lat. 8567, qui présentent autant de parodies ou transpositions 
lettrées des duels ou tournois chevaleresques, les clercs et notaires y faisant en 
quelque sorte la preuve de leur noblesse rhétorique en démontrant leur capacité 
à jouter avec ces armes particulières 31.
Les dossiers contenus dans le ms. Paris BnF lat. 8567 reflètent cet univers 
culturel foisonnant, mais que son encodage rhétorique, tendant souvent à la 
préciosité, et la superposition constante des plans de l’écriture officielle et offi-
cieuse, rendent d’accès malaisé. Leur complexité est aussi due à leur mode de 
coalescence textuelle, dans un processus de stratification mémorielle des textes 
28 Sur cette différenciation entre dictamina « personnels » à usage interne, objets de consom-
mation des lettrés, et dictamina officiels, et sur la réunion de différentes activités d’écriture dans un 
même carcan stylistique uniformisant à la chancellerie papale et sicilienne au xiiie siècle, ses limites, 
ses implications méthodologiques pour l’étude de ces textes, cf. Grévin 2008a, p. 124-127.
29 Sur le studium de naples avant les angevins, cf. désormais delle donne 2009, avec l’édi-
tion des trente-deux dictamina attestant son activité entre sa fondation en 1224 et 1266.
30 durant les règnes de Frédéric ii, Conrad iV et manfred, naples ne se distingue des autres 
cités du royaume que par son statut de ville universitaire et une prospérité grandissante. elle n’ac-
quiert une réelle prééminence que durant le règne de Charles ier d’anjou, qui est pourtant loin d’y 
résider toujours. Le recrutement des officiers et notaires de la cour souabe de Sicile est toutefois 
déjà bien campanien dès 1220, mais avec une prédominance relative de Capoue sous le règne de 
Frédéric ii, et une majorité absolue de notaires provenant de la Terra laboris (centres principaux, 
mont-Cassin et Capoue). Cf. sur cette question Grévin 2008a, p. 267-313.
31 Pour l’idéologie du dictamen à la cour de Sicile sous Frédéric ii et ses successeurs, cf. Epis-
tolae, en particulier p. xl-xlii, Grévin 2008a, p. 319-370 Sur les certamina, joutes rhétoriques des 
notaires, cf. Epistolae, en particulier p. xxxvi-xl, et Grévin 2009.
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ou modèles de dictamina retravaillés par suppression des marqueurs d’autorité 
écrits (et pour certains d’entre eux réécrits) par deux, voire trois générations 
de notaires et clercs-dictatores successifs, liés entre eux par des relations de 
filiation biologique (nicola da Rocca senior, oncle de nicola da Rocca junior) 
ou professionnelle (nicola da Rocca senior, disciple de Pierre de la Vigne), et 
souvent par des liens asymétriques de dépendance politique doublée d’une affir-
mation d’égalité rhétorique.
L’étude et la contextualisation de ces textes « personnels » et « officiels » 
supposent donc de connaître à la fois les arcanes administratives et prosopo-
graphiques des cours et chancelleries sicilienne sous les derniers Souabes et 
les premiers angevins, et celles de la Curie pontificale, d’Honorius iii à Boni-
face Viii 32. elles avaient été amorcées par Hans martin Schaller qui, après avoir 
procuré une édition d’une lettre collective des notaires de la chancellerie sici-
lienne à nicola da Rocca senior remarquable pour son exposition de l’idéologie 
professionnelle des notaires-juristes à la cour de Frédéric ii et Conrad iV 33, 
avait attiré l’attention sur le contenu du ms. Paris BnF lat. 8567, notamment en 
raison du rôle probable joué par nicola da Rocca dans la réunion des premiers 
éléments des Lettres de Pierre de la Vigne en cours d’organisation 34, et avait 
fourni une description extensive du contenu dans son catalogue des manuscrits 
en rapport avec la tradition des Lettres de Pierre de la Vigne, publié un an avant 
la parution des Epistole 35.
Ce catalogue livre en quelque sorte le dernier état des connaissances juste 
avant les éditions de F. delle donne. on n’y distingue pas encore les deux 
nicola da Rocca, confondus comme dans la recherche précédente, mais l’on y 
discerne, outre différents dossiers centrés notamment sur la famille San Giorgio, 
les affaires de la commune de Bénévent et la famille da Rocca, deux groupes 
de lettres hétérogènes, incluses par leur compilateur pour leur valeur stylis-
tique, et reconductibles en bloc à deux traditions de dictamina relativement 
bien connues. Un premier ensemble, dont l’essentiel est contenu du folio 43 au 
fol  59 36, représente une anthologie de lettres de la summa dite de Bérard de 
32 Sur le personnel de la chancellerie pontificale au second xiiie siècle, cf. nüske 1974-1975. 
Sur la chancellerie de Frédéric ii, cf. en dernier lieu Gleixner 2006 et Grévin 2008a, p. 264-370.
33 Schaller 1957, p. 285-286, à présent réédité comme Epistolae, no 24, p. 42-44.
34 Schaller 2002, 246 manuscrits en rapport avec la tradition des Lettres de la Vigne, avec table 
des incipit des lettres et de leur inclusion dans les diverses collections et indexation. Le nombre des 
manuscrits, particulièrement important pour une tradition qui ne remonte qu’à la fin du xiiie siècle, 
doit toutefois être tempéré par le principe de catalogage, englobant tous les manuscrits compre-
nant au moins une lettre incluse dans la collection classique de Pierre de la Vigne. Compte tenu 
des phénomènes constants d’hybridation entre différentes collections de dictamina caractéristiques 
de l’ensemble de cette tradition, seule une moitié d’entre eux correspond à l’une des variantes des 
quatre collections « ordonnées » des lettres. Sur ces hybridations, leur signification et leur intérêt 
pour la recherche, cf. Grévin 2008b, p. 33-45.
35 Schaller 2002, no 163, p. 241-262, avec bibliographie.
36 Sur Bérard de naples et sa collection de dictamina, cf. Fleuchaus 1998.
142 benoît grévin
naples, notaire papal actif dans la seconde moitié du xiiie siècle, qui joue par 
ailleurs un rôle dans la correspondance de Stefano di San Giorgio 37. L’autre, qui 
se trouve essentiellement dans la seconde partie du manuscrit (fol. 121r-126), 
regroupe des dictamina qui ont conflué dans la collection classique des lettres 
dites de thomas de Capoue, vice-chancelier papal et important dictator de la 
Curie actif sous innocent iii, Honorius iii et Grégoire iX 38. L’inclusion de ces 
deux séries de dictamina « papaux » dans le ms. BnF lat. 8567 n’est pas pour 
étonner, le milieu des notaires et clercs rédacteurs des textes étant étroitement lié 
aux deux chancelleries sicilienne et papale qui recrutaient leur personnel dans 
un même bassin, dont les limites étaient anagni au nord et naples au sud, et les 
épicentres le mont-Cassin et Capoue, à la jonction entre le royaume de Sicile et 
l’état pontifical. Rappelons qu’à partir de 1220, la cour sicilienne avait émigré 
sur le continent et résidait le plus souvent, à l’époque de Frédéric ii, Conrad iV 
et manfred, à Capoue, Foggia ou melfi, avant de se fixer progressivement à 
naples sous les premiers angevins.
malgré l’antagonisme politique presque constant entre la papauté et les auto-
rités siciliennes entre 1239 et 1266, on peut donc parler d’un seul milieu socio-
professionnel dont les deux prestigieuses chancelleries, abritant des membres 
des mêmes familles, étaient les deux pôles, et qui se ressouda d’ailleurs en 
partie, après l’avènement des angevins.
en dépit de cette relative homogénéité d’origine des dictatores sous le 
nom desquels ont circulé les compositions du ms. Paris BnF lat.  8567 39, il 
était logique de laisser de côté les deux séries compactes issues des dossiers 
partagés avec les traditions des summe papales de Bérard de naples et thomas 
de Capoue, déjà objets de programmes de recherche et d’édition 40, et se diffé-
renciant du reste du contenu du manuscrit par la faiblesse ou l’absence de leurs 
liens avec les familles da Rocca, San Giorgio, et les affaires de Bénévent, pour 
s’attaquer uniquement au reste.
37 Una silloge, no 58, p. 58 : la lettre est envoyée à Bérard de naples par le trésorier du roi d’an-
gleterre, au nom duquel écrit Stefano di San Giorgio. Sur sa rédaction, cf. Grévin 2008a, p. 413.
38 La majorité de ces lettres se concentrent entre les fol. 122 et 126v, mais le reste du ms. Paris 
BnF lat. 8567 contient au moins deux lettres de thomas de Capoue, thdC iX, 34 (fol. 11v), i, 6 et 
Vii, 89 (fol. 27v ), i, 42 (fol. 34v, Viii, 111 (fol. 92r). Une lettre mal déchiffrable peut par ailleurs 
être reconduite à cette tradition, cf. infra, p. 167 et note 163. Sur cette tradition et sa compénétration 
avec celle de Pierre de la Vigne dans les dossiers de dictamina de nos notaires sud-italiens, voir 
Epistolae, lxxviii-lxxix.
39 À l’exception apparente du cardinal Hugues d’evesham, pour lequel cf. infra, p. 145-146 et 
note 63.
40 Cf. pour thomas de Capoue supra, note 27.
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1.2. Contenu et organisation de l’édition
Le premier acquis majeur du travail de Fulvio delle donne, dévoilé avec 
l’édition des Epistolae de nicola da Rocca en 2003, a été de lever la confu-
sion qui entourait les rapports entre les différents correspondants de la famille da 
Rocca dont les dictamina sont surtout contenus, parmi d’autres, entre les fol. 59 
et 127, en prouvant l’existence de deux rédacteurs homonymes. nicola da Rocca 
senior fut notaire à la chancellerie sicilienne durant les règnes de Frédéric ii, 
Conrad iV et manfred, disciple de Pierre de la Vigne, victime parmi d’autres 
des bouleversements politiques des années 1266-1268, et mourut en exil dans 
des circonstances indéterminées. Son neveu, nicola da Rocca junior, trouva de 
l’emploi auprès de la Curie pontificale, devint chapelain du cardinal Simon Palti-
nerio de monselice, se lia au nouveau personnel ecclésiastique mis en place en 
Campanie par la papauté et le pouvoir angevin, et notamment à l’abbé du mont-
Cassin Bernard ayglier, tout en maintenant d’étroits contacts avec son oncle 41.
F. delle donne précise l’existence et les relations de divers personnages gravi-
tant autour de ces deux représentants, dont un domenico da Rocca, autre neveu 
de nicola senior, rédacteur de cinq lettres du manuscrit 42. malgré les difficultés 
d’attribution de certaines lettres aux titres elliptiques, il a donc été possible de 
ventiler ce dossier familial entre une majorité de lettres écrites par ou envoyées 
à nicola senior, et attestant à la fois 1) son activité de notaire impérial ou royal 
pour le compte de Frédéric ii, Conrad iV et manfred (no 2-43, dont la réédi-
tion améliorée des fameuses lettres échangées avec Pierre de la Vigne mention-
nées supra 43), 2) une courte activité de notaire public de la ville de Calvi en 
Campanie, probablement en 1252, peu avant la reprise en main du royaume par 
Conrad iV (no 44-47 44) ; 3) des dossiers épistolaires, ludiques ou plus concrets, 
échangés avant et après son exil hors du royaume avec de hauts personnages de 
la hiérarchie ecclésiastique campanienne, ou certaines lettres échangées avec son 
neveu éclairant ces relations (no 49-58, en rapport avec Pierre de Sancto Helya, 
évêque d’aquino ; matthieu de Porta, évêque de Salerne ; Giordano da terra-
cina, vice-chancelier papal et lui-même dictator talentueux, possible promoteur 
de la compilation des grandes collections de dictamina dans les années 1265-
1268 ; no 74, lettre de l’archevêque de naples, ayglerius ayglerii, sur la mort de 
nicola 45) ; 4) enfin une correspondance proprement familiale avec son frère et 
ses neveux (no 59-73 46).
41 Epistolae, introd., p. xii-xx.
42 Ibid., p. xx, lettres no 127-132, p. 150-153.
43 Ibid., p. 7-64. La première lettre no 1, p. 3-6, est un long éloge de nicola da Rocca, dont le 
rédacteur est inconnu.
44 Ibid., p. 65-69.
45 Ibid., p. 70-80.
46 Ibid., p. 81-88.
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Un dossier un peu moins épais (no 75-126 47) concernant nicola da Rocca 
junior est de même divisé en lettres familiales (no 75-82 48) et échanges divers 
avec des membres du haut clergé campanien : son protecteur, le cardinal Simon 
de monselice (no 83-84 49) ; l’archevêque matthieu de Salerne, avec lequel il 
écrit une correspondance à trois incluant un archidiacre de Capoue, nicola de 
Sanctis (no 85-97 50) ; l’évêque de Calvi (no 98 51) ; Bernard ayglerii, abbé du 
mont-Cassin et frère de l’archevêque de naples déjà mentionné (no 99-107 52) ; 
Philippe de Capoue, archevêque de Salerne  (no 108-110 53) ; divers adminis-
trateurs du mont-Cassin (no 111-112 54). enfin, une dernière section recouvre 
des échanges avec divers personnages, dont Stefano di San Giorgio, le notaire 
papal Jean de Capoue, un nicola da Porta et un nicola marsili non identifiés, 
l’archevêque de Bénévent Jean de Castrocielo, et des correspondants anonymes 
(no 113-126 55).
Un petit dossier correspondant aux lettres de domenico da Rocca atteste les 
relations des da Rocca avec la famille de Stefano di San Giorgio (no 127-132 56). 
il précède un reliquat de vingt lettres dont il est difficile de savoir quel nicola 
les a écrites (no 133-153 57), et de trois textes de lecture très difficile (no 154-156) 
dont seuls sont donnés les incipit-explicit 58. L’édition des Epistolae, malgré son 
titre semi-factice qui joue sur l’homonymie des deux rédacteurs principaux, 
présente donc un matériel remarquablement cohérent, lié au réseau familial, 
clientélaire et professionnel de cette dynastie de notaires-dictatores spécialisés 
dans la maîtrise du style d’ars dictaminis cultivé à la cour de Frédéric ii et de 
ses fils, et employés auprès de la curie pontificale après la chute de ces derniers.
en l’absence d’une cohérence équivalente, l’organisation de l’édition des 
autres dictamina du manuscrit laissait plus de marge à l’inventivité. dans Una 
silloge, le principe appliqué pour l’édition du dossier « da Rocca » a été conservé 
pour les lettres de Stefano di San Giorgio, divisées entre 1) une correspondance 
familiale (no 1-19 59), principalement entre Stefano et son frère Pierre, vestararius 
au mont-Cassin, 2) une correspondance de Stefano avec l’archevêque de Béné-
vent Jean de Castrocielo (no 20-25 60), comprenant un long échange centré sur le 
47 Ibid., p. 95-149.
48 Ibid., p. 95-102.
49 Ibid., p. 103-104.
50 Ibid., p. 104-116.
51 Ibid., p. 116.
52 Ibid., p. 117-127.
53 Ibid., p. 127- 129.
54 Ibid., p. 130-132.
55 Ibid., p. 133-149.
56 Ibid., p. 150-153.
57 Ibid., p. 154-153.
58 Ibid., p. 170. Sur ces lettres, cf. infra p. 165-166.
59 Una silloge, p. 3-18.
60 Ibid., p. 19-24.
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prêt et la copie d’un manuscrit des lettres de saint Cyprien 61, 3) des documents 
relatifs à l’activité de Stefano comme chapelain et secrétaire du cardinal anglais 
Hugues d’evesham (no 26-39 62), apprécié à la Curie pour son savoir médical 63, 
4) diverses lettres de Stefano, écrites en rapport avec l’angleterre, notamment 
à titre de conseiller diplomatique et politique du roi édouard  iii (no 40-59 64), 
au roi de Castille (no 60 65), au service de Charles ii d’anjou (no  61-65 66) et 
de la cour papale (no 66-67 67) ; 5) sa correspondance avec de hauts prélats du 
royaume de Sicile, avec l’abbé du mont-Cassin et divers cardinaux (no 68-77 68), 
6) enfin des lettres adressées à des personnages non identifiables (no 78-87 69). 
Cette première grande section est conclue par trois sermons écrits dans le haut 
style du dictamen capouan, exemplaires quasi-uniques d’un art du discours reli-
gieux modelé selon les formes du dictamen d’apparat papal et sicilien, à l’op-
posé des techniques de prédication du sermo modernus. Ces témoins précieux 
attestent la consommation, dans les cours cardinalices de la fin du xiiie siècle, de 
formes de prédication fondamentalement différentes de celles dont la diffusion 
concomitante a été mise en valeur ces dernières décennies (no 88-91 70).
Les deux dossiers suivants s’organisent en continuité avec celui de Stefano 
di San Giorgio, puisqu’ils comprennent d’autres lettres de son correspondant 
l’archevêque de Bénévent Jean de Castrocielo, dont l’une est un rescrit répon-
dant à son sermon sur la nativité (no 91-96 71), et des lettres écrites par (ou au 
nom de) Hugues d’evesham et dont la rédaction n’est pas explicitement attri-
buée à Stefano dans le manuscrit (no 97-107 72). étant donné l’inclusion de ces 
dernières parmi la correspondance de Stefano et l’attribution explicite de la 
rédaction d’autres lettres envoyées par Hugues à son chapelain Stefano, l’on ne 
peut exclure que ce dernier ait également rédigé les textes en question. même si 
la haute culture du prélat rend possible qu’il ait écrit de sa propre main les dix 
lettres de la série no 97-107 éditées sous son nom, j’incline à penser que Stefano 
est en fait l’auteur de l’ensemble des lettres adressées par son protecteur et 
conservées dans le manuscrit, et que ce sont l’altération et la simplification des 
titres, caractéristiques de la transmission des recueils de dictamina, qui provo-
61 no 20, p. 19 et sa réponse no 21, p. 20, édités et commentés dans delle donne 2004b.
62 Ibid., p. 25-36.
63 Sur ce personnage, cf. Una silloge, introd., p. xxxi-xxxv et Paravicini Bagliani 1980, 
p. 207-215.
64 Una silloge, p. 36-40.
65 Ibid., p. 60-62.
66 Ibid., p. 62-67.
67 Ibid., p. 68-69.
68 Ibid., p. 70-79.
69 Ibid., 79-89.
70 Sur l’intérêt de ces textes pour la compréhension du rôle du dictamen campanien et de sa 
consommation, cf. Grévin 2008a, p. 431-446.
71 Una silloge, p. 90-98.
72 Ibid., p. 99-112.
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quent l’impression qu’on se trouve en présence de dossiers textuels attribuables 
à l’activité de deux stylistes différents 73.
Le reste de l’édition se compose de deux parties distinctes : un dossier cohé-
rent et quantitativement important de lettres écrites par le notaire Léonard de 
Bénévent pour son compte personnel ou pour divers personnages ou entités 
politiques, et liées à une série de conflits entre la commune de Bénévent et les 
autorités papales représentées par le recteur (no 108-141, correspondant aux 
fol. 35-42 74), et une série de micro-dossiers dans lesquels ont été ventilées autant 
de lettres, qu’il n’y avait pas de sens à publier dans leur ordre de succession étant 
donné les principes adoptés pour le reste du manuscrit, mais qui ne compren-
nent chacun que quelques textes. Certains des rédacteurs sont relativement bien 
connus, et les textes inédits publiés pour la première fois dans ce volume enri-
chissent des dossiers déjà publiés ou s’arriment à de solides repères prosopogra-
phiques. C’est le cas du notaire royal sicilien Jean de Capoue (no 142-144 75), du 
notaire papal homonyme (no 145-148 76), dont un long certamen échangé avec le 
vice-chancelier Giordano da terracina a jadis été édité par Paolo Sambin 77, ou 
encore de Pierre de Grasso, notaire de Charles ii (no 149-150 78), et du chancelier 
de l’archevêque de Capoue Rainaldo (no 151 79). d’autres sont encore mal iden-
tifiés, tels Bartolomeo Caputo de Bénévent (no 152-153 80), nicola marsili (no 
154-155 81), l’archiprêtre de teramo (no 156-157 82), et un Benoît derrière lequel 
F. delle donne propose de reconnaître le cardinal Caetani, futur Boniface Viii 
(no 158-161 83).
73 L’absence de mention d’une rédaction par Stefano ajoutée à la salutatio (per Stephanum), 
contrairement à d’autres lettres de Hugues du recueil qui lui sont spécifiquement attribuées (no 26, 
p. 25-26), n’est pas une preuve déterminante dans ce contexte de transmission, et semble contreba-
lancée par la place des textes attribués à Hugues sans nom de rédacteur dans le ms. (no 97-107), tous 
contenus entre le fol. 1r et 6r, et donc pris dans la masse des dossiers de Stefano (et de son frère). Cet 
indice suggère que ces dictamina ‘officiels’ ont été écrits par Stefano comme la très grande majo-
rité des textes de cette section, surtout si l’on considère que les salutationes des textes no 97-107 
sont souvent écourtées (ex. gratia : no 107, p. 112 : Hugo etc… etc). Le caractère officiel et stéréo-
typé d’une partie de cette correspondance, contenant beaucoup de lettres de recommandations, rend 
toutefois difficile la recherche d’idiosyncrasies corroborant cette suspicion. 
74 Ibid., p. 113-142.
75 Ibid., p. 152-155.
76 Ibid., p. 156-159.
77 Sambin 1955. Sur ce certamen et son intérêt culturel, en tant que pendant pour la chancellerie 
pontificale des certamina conservés entre membres de la chancellerie impériale-sicilienne à la même 
époque, cf. Grévin 2009. Les textes, rhétoriquement surchargés et facétieux, sont une mine pour la 
compréhension de l’idéologie notariale à la chancellerie papale vers 1260.
78 Una silloge, p. 160-161.
79 Ibid., p. 162-163.
80 Ibid., p. 164.
81 Ibid., p. 165-166.
82 Ibid., p. 167-168.
83 Ibid., p. 169-172.
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trois sections politiques rassemblent ensuite des lettres de souverains 
et d’administrateurs de la cour souabe de Sicile, de Frédéric ii à manfred 
(no  162-178 84), toutes déjà éditées en tant que dictamina politiques dans 
divers recueils, et des lettres papales ou ecclésiastiques (no 179-191, certaines 
inédites 85), rassemblées dans le manuscrit sans spécification de leur rédacteur 
initial, quelques lettres sur le conflit angevino-aragonais (no 192-193 86) et des 
formules notariales (no 194-197 87). enfin, un ensemble de sections terminales 
regroupe les lettres d’auteurs anonymes ou incertains, par classement typolo-
gique (no 198-255 88), ainsi que cinq lettres de lecture difficile dont seuls sont 
donnés les incipit et explicit (no 256-260 89).
Una silloge ne peut présenter la même cohérence que les Epistolae, mais le 
parti-pris de classification adopté paraît raisonnable. Une édition par ordre d’ap-
parition des lettres aurait certes respecté le faciès du manuscrit, mais au prix 
d’un éclatement total des trois ou quatre gros dossiers personnels ou familiaux 
(da Rocca, San Giorgio, Léonard de Bénévent), lesquels auraient été sans cesse 
interrompus par les différentes lettres des micro-dossiers : la formule retenue a 
l’avantage de présenter clairement les môles textuels bien identifiables, et de 
les dissocier en douceur des zones plus incertaines où l’absence de tituli et de 
renseignements laisse planer un doute sur l’autorité des textes. C’est en quelque 
sorte une via media entre l’édition « à l’identique » de dossiers textuels de dicta-
mina, qui risque plus parfois, dans le cas d’une compilation de ce genre, de tenir 
de la paresse méthodologique que du respect du texte concerné, et la recons-
truction radicale par sélection textuelle laissant de côté des épaves non directe-
ment exploitables, à la manière des éditions du xixe ou du début du xxe siècle, 
tout aussi dommageable dans la reconstitution des réseaux de dictatores et des 
dépendances et circulations intertextuelles.
84 Ibid., p. 173-206. Certains de ces documents, jadis édités dans les collections de Baluze ou 
martène, sont des pièces historiques importantes, comme l’acte d’élection de Conrad iV comme roi 
des Romains (no 166, p. 185-191). Certains ont pu être composés par nicola da Rocca senior (par 
exemple no 167, arenga d’un privilège de Conrad en faveur de la cité d’aquino, no 168-170, égale-
ment de Conrad), d’autres sont trop anciens pour cela, mais il est toujours impossible de prouver à 
coup sûr l’identité du rédacteur. Sur ces problèmes de rapprochements entre le dictamen de pièces 
officielles et l’activité de certains notaires impériaux-siciliens et de leurs limites, cf. Grévin 2008a, 
p. 65-120.
85 Una silloge, p.  207-234. indiquons entre les lettres inédites un appel de Grégoire X aux 
prélats de rang inférieur à se rendre au concile de Lyon ii (no 184, p. 223-225) et deux lettres en 
rapport avec les affaires internes du mont-Cassin dans la décennie 1280 (no 187-188, p.231-232).
86 Ibid., p. 235-236.
87 Ibid., p. 237-239.
88 Ibid., p. 240-276.
89 Ibid., p. 276-277. Sur ces lettres et leur contenu, cf. infra troisième partie, p. 167-168.
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1.3. Liens intertextuels avec les grandes collections  
de dictamina et principes d’édition
Sans interférer avec les remarques de la troisième section, présentons briè-
vement les critères d’édition liés aux conditions spécifiques de formation de la 
tradition manuscrite dans laquelle s’insère le recueil. La grande majorité des 
dictamina publiés dans Epistolae et Una silloge ne sont transmis que par le 
ms. BnF lat.  8567, facilitant du même coup l’opération de traitement textuel, 
au moins en ce qui concerne le choix des leçons. mais une minorité non négli-
geable de pièces, commune à d’autres recueils de dictamina, arrime au contraire 
le manuscrit à la tradition centrale du dictamen italien méridional et à ses 
problèmes de transmission, dont la complexité explique partiellement l’absence 
persistante d’éditions modernes des grandes summe papales et impériales du 
xiiie siècle. or les pièces transmises par d’autres manuscrits, généralement déjà 
éditées, sont en majeure partie des dictamina officiels préparés par les dictatores 
tels que nicola da Rocca senior –  dont les compilateurs des deux dossiers à 
l’origine du manuscrit étaient probablement les héritiers professionnels – pour le 
compte d’autorités politiques dans le cadre de leur activité de chancellerie. elles 
représentent donc une facette fondamentale de l’activité d’écriture des stylistes 
campaniens, dont le ms. Paris BnF lat. 8567 recueille la tradition. même si leur 
caractère de documents historiques officiels parfois célèbres 90 en a déjà motivé 
une ou plusieurs éditions, leur non-inclusion dans les Epistolae et Una silloge 
aurait amputé les dossiers présentés de pièces importantes pour comprendre les 
méthodes de travail, de compilation et les repères culturels des dictatores au 
centre du recueil.
L’édition de ces lettres partagées par le manuscrit et d’autres recueils de 
dictamina de la tradition méridionale pose néanmoins des problèmes spécifiques 
qui ne peuvent être appréhendés sans rappeler quelques particularités de cette 
tradition. Les trois ou quatre générations de dictatores qui ont élaboré les tech-
niques et l’idéologie du dictamen particulier à l’italie centro-méridionale du 
xiiie siècle gravitaient autour des deux chancelleries à bien des égards les plus 
importantes de l’époque tant pour la complexité administrative et l’attention aux 
problèmes stylistiques que pour le rythme de production, la chancellerie papale 
et la chancellerie impériale-sicilienne. dominée par les personnalités du cardinal 
et vice-chancelier papal thomas de Capoue (m. en 1239 91) et du logothète de 
Frédéric ii Pierre de la Vigne (m. en 1249 92), tous deux originaires de Capoue, 
la première moitié du xiiie siècle avait vu la montée en puissance de ce dictamen 
90 Cf. supra, note 84.
91 Cf. sur thomas de Capoue, Schaller 1965, delle donne 2004a et turcan-Verkerk 2006, 
no 54, p. 217-218.
92 Cf. sur Pierre de la Vigne, Schaller 2006 avec bibliographie complète jusqu’à cette date, 
Grévin 2008a.
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méridional peu à peu organisé par émulation mutuelle, effet de rattrapage de 
la chancellerie sicilienne sur la chancellerie papale 93 et perfectionnement des 
techniques d’écriture administrative et politique, ainsi que la constitution (avec 
la création du studium de naples et la formation en chancellerie de nouvelles 
générations 94) des conditions de sa reproduction.
La seconde moitié du xiiie siècle, marquée par les césures politiques majeures 
représentées par la mort de Frédéric ii en 1250, celle de Conrad iV en 1254, la 
chute des Souabes et leur restauration manquée en 1266-1268, enfin la longue 
vacance papale de 1268-1271, présente au contraire les caractéristiques d’une 
époque de bilan et d’intégration des acquis. C’est alors que sont constituées dans 
les cercles notariaux la majeure partie des grands recueils de dictamina (Lettres 
de Pierre de la Vigne 95 et de thomas de Capoue 96, somme de Richard de Pofi 97, 
recueil des lettres de Clément iV 98, recueil de marinus d’eboli 99, recueil de 
Bérard de naples… 100) qui synthétisent cette tradition en tentant de donner un 
reflet organisé et cohérent de l’activité des chancelleries et en équilibrant dans 
leur sélection l’écriture officielle et personnelle, la propagande politique, les 
formes administratives et juridiques, et les divertissements privés.
Cette vaste opération de mémorialisation de compétences stylistiques, sans 
doute motivée tant par des raisons fortuites –  telles que l’accident dynastique 
sicilien ou la vacance papale de 1268-1271 – que structurelles (la maturation de 
techniques demandant à être codifiées pour être transmises) s’accomplit pendant 
la période d’activité des dictatores campaniens des deux générations, actives 
entre 1240 et 1290, qui créèrent la majeure partie des textes intégrés dans notre 
recueil. Ceci explique la présence dans les dossiers familiaux assemblés dans 
le ms. Paris BnF lat. 8567 de documents qui allaient par ailleurs confluer dans 
les deux grandes summe dictaminis placées par leurs disciples sous l’autorité 
des deux figures tutélaires du dictamen campanien de la première génération 101, 
thomas de Capoue et Pierre de la Vigne. nicola da Rocca senior a probable-
ment joué un rôle prépondérant dans la réunion et les premières tentatives d’or-
93 Sur l’influence de la chancellerie papale sur la chancellerie sicilienne, cf. Heller 1963 et 
Koch 1999.
94 Sur le Studium de naples jusqu’en 1266, cf. à présent delle donne 2009.
95 Sur la formation des Lettres de Pierre de la Vigne, cf. Schaller 1993, p. 225-270 et Grévin 
2008a, p. 17-120.
96 Cf. Schaller 1965.
97 Cf. Batzer 1910.
98 Cf. thumser 1995 et infra, note 145.
99 Cf. Fleuchaus 1998.
100 Cf. Schilmann 1929.
101 Les débuts de la tradition du dictamen campanien, désormais mieux connue pour les années 
1230-1290, sont encore obscurs. La montée en puissance rapide d’une « école de Capoue » (ou d’un 
fantôme d’école, qui serait simplement dû à l’origine concomitante de thomas de Capoue et Pierre 
de la Vigne ?) reste encore mal explorée.
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ganisation des dossiers textuels à l’origine des Lettres de Pierre de la Vigne 102, 
mais il est probable que d’autres acteurs de ces correspondances, dont nicola 
da Rocca junior, Giordano da terracina, Jean de Capoue, voire Stefano di San 
Giorgio, ont eu un rôle, difficile à préciser, dans l’une ou l’autre des premières 
étapes d’organisation et de diffusion des deux grandes collections dont les textes 
sont le plus représentés dans le manuscrit (si l’on met à part le cas de Bérard de 
naples), les Lettres de Pierre de la Vigne et de thomas de Capoue 103.
d’où l’intérêt que représente l’inclusion de dictamina politiques recueillis 
dans ces collections « institutionnalisées » papales et siciliennes parmi les textes 
du ms. Paris, BnF lat. 8567, recueil relativement précoce, reconductible à des 
dossiers de dictamina personnels hérités des notaires directement impliqués dans 
ce mouvement de compilation. C’est l’examen de recueils de ce type, plus forte-
ment personnalisés de par leur mode de compilation que les sommes classiques, 
qui permet d’émettre des hypothèses sur la part relative prise par certains des 
dictatores de la seconde et de la troisième génération de l’école campanienne 
dans le complexe travail d’élaboration des grandes summe, par définition relati-
vement impersonnelles (leurs ‘autorités’ affichées, depuis longtemps disparues 
de la scène au moment de leur constitution, n’ayant pu ‘dicter’ ou viser qu’une 
partie des documents qu’elles contiennent 104).
Le problème se complique encore du fait de la structure particulière des tradi-
tions manuscrites des summe de thomas de Capoue et Pierre de la Vigne, toutes 
deux objets d’expérimentations répétées et peut-être parfois simultanées de leurs 
compilateurs-organisateurs, à la recherche de la meilleure solution possible, 
avec pour résultat le lancement à intervalle rapproché dans la seconde moitié du 
xiiie siècle de différents prototypes ou versions dont les archétypes sont perdus, 
et la multiplication des problèmes d’analyse de leurs rapports de dépendance 
textuelle 105. À chaque mouvement mineur ou important de réorganisation de 
tout ou partie des matériaux concernés, les différents dépositaires de la tradi-
tion, héritiers des techniques d’élaboration stylistique caractéristiques de l’ars 
102 Soupçons déjà formulés par Schaller 1993, notamment p. 260-262. Sur son rôle probable 
dans la compilation d’au moins l’un des prototypes, cf. Grévin 2008a, première partie.
103 Cf. Epistolae 2003, en particulier p. lxxiv-lxxxii..
104 Les Lettres de Pierre de la Vigne contiennent dans leurs différentes versions ordonnées une 
minorité importante de documents écrits entre mars 1249 et 1264 (surtout entre 1249 et 1254), donc 
après la mort de Pierre de la Vigne. Les Lettres de thomas de Capoue ont également été compilées 
bien après la mort de leur ‘auctor’. Le même principe de compilation par création de livres géné-
ralement ouverts par des documents célèbres effectivement composés par les ‘auctoritates’, mais 
comprenant des documents ‘dictés’ par leurs disciples ou successeurs, sans doute responsables d’un 
stade de la compilation, par fusion de dossiers anciens et plus récents, gouverne la construction des 
deux sommes.
105 il existe ainsi un certain nombre de lettres officielles tantôt rapportées dans la tradition 
manuscrite au règne de Frédéric ii, tantôt à celui de Conrad iV, sans doute en fonction d’un réemploi 
par deux dictatores différents. Le contenu du ms. de la bibliothèque d’innsbruck dans lequel a été 
récemment découverte une collection de dictamina inédits de Frédéric ii et Conrad iV inédits (Ried-
mann 2006) donne des éléments nouveaux sur certaines de ces pièces.
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méridionale, y ont en effet imprimé leur marque en créant une foule de variantes 
textuelles envisageables de manière rigoureusement opposée, selon qu’on les 
considère sous l’angle de la préservation des leçons de l’acte ou de la lettre 
originale, dans une pure optique de reconstruction historique, ou bien en visant à 
l’étude de l’histoire de la constitution de ces sommes et de leur milieu de coales-
cence. dans la première optique, où les recueils de dictamina ne servent aux 
historiens qu’à suppléer l’absence des sources originales, il est souvent possible 
de distinguer entre différentes versions ou traditions qu’on peut supposer, grâce à 
certains critères, plus ou moins proches du premier texte élaboré, pour remonter 
vers le document original. C’est ainsi que trois des quatre versions ordonnées 
des Lettres de Pierre de la Vigne, plus précoces, se distinguent par la meilleure 
qualité relative de leur texte de la quatrième, dite classique, qui a en revanche eu 
la diffusion la plus importante au xive siècle 106.
mais dans l’optique qui tente d’analyser le travail des compilateurs de 
ces sommes et ses implications, et notamment la circulation des modèles de 
dictamen à l’intérieur de ce réseau social, toutes les versions d’un document 
réélaborées au cours du xiiie siècle doivent être prises en compte, indépendam-
ment de leur plus ou moins grande fidélité à une lettre-archétype ayant réelle-
ment existé, précisément pour établir des hypothèses sur le niveau d’intervention 
(par sélection documentaire pour leur propre compte, voire par modification à 
fins de variation rhétorique) des dictatores sur les prototypes par eux sans cesse 
modifiés.
C’est cet intérêt spécifique d’un rapprochement entre dossiers personnels et 
grandes collections dans les premières étapes de leur formation qui justifie une 
édition appuyée sur plusieurs témoins de la quasi-totalité des documents partagés 
par différents rameaux de la tradition des Lettres de Pierre de la Vigne entendue 
au sens large (et dans un cas de celle du très diffusé recueil papal de Richard de 
Pofi 107) et le ms. Paris BnF 8567. L’utilisation de trente-deux manuscrits dans 
les Epistolae 108 et de vingt-neuf dans Una silloge 109 aboutit donc à la constitu-
tion d’une série d’éditions complexes venant interrompre à intervalles répétés 
106 Schaller 1993, p. 225-270, Grévin 2008a, p. 45-65.
107 Una silloge, no 183, p. 219-220, lettre de Clément iV à Charles d’anjou, no 458 de la collec-
tion de Richard de Pofi (cf. Batzer 1910, Primum plasma- extolletur). Cette collection, souvent 
appelée ‘formulaire’, mais qui est aussi bien qualifiée de summa par les médiévaux, est souvent 
associée dans les manuscrits à celles de Pierre de la Vigne et thomas de Capoue, mais présente un 
caractère un peu différent de ces derniers, étant plus analytique et plus largement composée de dicta-
mina papaux officiels, remontant pour l’essentiel à la décennie 1256-1268. très diffusée, c’est l’un 
des canaux principaux de la diffusion du stylus curie classique dans les grandes chancelleries entre 
1280 et 1400. elle est utilisée conjointement avec les autres grandes collections dans la création de 
nouveaux documents. Sur ces techniques de réécriture à partir de ces modèles papaux et siciliens, cf. 
Grévin 2007, 2008a, p. 606-607, 624-627, 698-700 et à l’index 6 sub Richard de Pofi, thomas de 
Capoue, ainsi que Grévin 2008b.
108 Epistolae, introd., Liste descriptive, p. xlvii-liii.
109 Una silloge, introd., Liste descriptive, p. xli-xlviii.
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la monotonie des éditions sur texte unique, et qui ne sont qualifiées par l’édi-
teur de « provisoires » que dans la mesure où elles ne cherchent pas à rétablir la 
version la plus ancienne des textes, mais à respecter le faciès et les variantes des 
dossiers dans lesquels ont puisé les copistes de P1 et P2, tout en corrigeant les 
aberrations les plus manifestes de la dernière étape de leur transmission manus-
crite (celle qui a abouti à P1 et P2) et en livrant le maximum de renseignements 
permettant de les comparer avec le reste de ces traditions 110. il faudra attendre 
l’édition des collections ordonnées de Lettres de Pierre de la Vigne sous l’une ou 
l’autre de leurs formes 111 pour exploiter pleinement ces pierres d’attente. L’on 
peut d’ores et déjà souligner l’intérêt des rapprochements opérés de main de 
maître avec des dossiers textuels absents de ces « collections ordonnées », mais 
présents dans d’autres collections personnalisées similaires à celles contenues 
dans le ms. Paris BnF lat. 8567, et regroupant d’autres dossiers centrés sur des 
dictatores pro-souabes exilés au nord des alpes après la chute des Hohenstaufen 
et l’échec de Conradin, pour comprendre les modalités de sélection des textes 
qui ont conflué dans ces dernières 112.
2. Les dictamina du ms. BnF lat. 8567 
à la croisée du dictamen européen
Les différents éléments déjà discutés laissent deviner l’importance de cette 
double édition dans le champ des études médiolatines, entendues au sens large 
d’études sur l’évolution du latin médiéval comme instrument de communication 
sociale et politique (incluant le sens plus restreint de vecteur d’expression litté-
raire). Pour la mesurer pleinement, il n’est pas inutile de rappeler certaines des 
causes – disciplinaires – de la position ambiguë occupée par l’étude des dicta-
mina et de la tradition rhétorique campanienne du xiiie siècle dans le champ des 
études historiques et médiolatines, une tradition dont la centralité semble encore 
parfois masquée par une sorte d’obscurité sui generis – la fameuse obscurité du 
style de Pierre de la Vigne ? – aux regards des spécialistes de la culture latine 
médiévale.
Les études sur la rhétorique médiolatine ont tendance à se focaliser sur les 
origines théoriques de l’ars dictaminis, depuis ses débuts au mont-Cassin et à 
Bologne, jusqu’au développement et à l’épanouissement des écoles orléanaises 
110 Principes d’édition exposés dans Epistolae, introd., p. lxxxii-lxxxv et lxxxvi-xci, après 
des sections détaillées sur le traitement différentiel réservé aux lettres transmises par un, deux, trois 
ou plusieurs manuscrits. 
111 Sur les éditions en cours, toutes entreprises à partir de la « grande collection en six livres », 
cf. supra note 21.
112 on pense en particulier aux traditions des dictamina organisés par Piere de Prezza et Henri 
d’isernia, pour lesquels cf. respectivement Una silloge, introd., p. lxvi, lxx et Epistolae, xvi, 
xxviii-xxix, lxxxi.
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et nord-italiennes, à la génération des grands théoriciens nord-italiens du début 
du xiiie siècle, Guido Faba, Boncompagno, Bene de Florence 113. Le dictamen 
campanien du xiiie siècle n’est certes pas coupé de ces développements géné-
raux, ne serait-ce que parce qu’il s’est formé sous la dépendance des évolutions 
stylistiques de la chancellerie pontificale, largement ouverte aux influences 
françaises et nord-italiennes dans la seconde moitié du xiie et au début du 
xiiie  siècle 114, et certainement aussi des écoles bolonaises, sources de savoirs 
juridiques et rhétoriques dont le monopole, ressenti comme insupportable à 
la cour de Frédéric ii, motiva la création du studium de naples en 1224. dans 
la seconde moitié du xiiie siècle, tout comme la poésie vulgaire sicilienne, les 
formes d’expression latines cultivées à la cour de Frédéric ii et manfred ont 
d’ailleurs exercé un impact en retour non négligeable sur le développement ulté-
rieur du dictamen prosaïque toscan et lombard, tant latin qu’italien 115.
Les traditions rhétoriques du nord de l’italie sont d’abord étudiées par des 
historiens des textes et de la littérature qui trouvent dans l’abondance de traités 
didactiques, tout au long de la période, matière à leurs dissections théoriques, et 
peuvent en quelque sorte intégrer les textes typiques de cette culture du dictamen 
à son apogée dans un ensemble traitable selon les catégories de l’histoire litté-
raire, et dans une certaine mesure compatible avec l’étude de l’émergence de 
l’humanisme 116. Le dictamen campanien, n’ayant en revanche laissé que très 
peu de traités théoriques (ceux de thomas de Capoue et d’Henri d’isernia sont 
les plus célèbres, et les seuls directement liés aux activités du noyau dur des 
dictatores campaniens de la grande tradition 117) et s’étant surtout développé 
dans le prolongement de l’activité des deux grandes chancelleries siciliennes 
et papales, sort pour ainsi dire de l’orbite de la recherche médiolatine la plus 
stricte, philologique et littéraire, pour rentrer dans le champ de compétence des 
diplomatistes et des historiens.
Ces derniers ont à leur tour négligé ou sous-exploité celles des productions 
de cette école dont le faciès, leur paraissant trop ‘littéraire’, n’intéressait pas en 
première ligne leurs recherches historiques, ou dont la langue était d’un abord 
trop difficile. Les spécialistes des chancelleries, quant à eux, se sont prioritai-
rement occupés, quand ils l’ont fait, des dictamina sud-italiens en envisageant 
les grandes summe ou recueils de dictamina en tant que reflets de l’organisation 
des chancelleries et source d’information historique sur les événements poli-
tiques du xiiie siècle, sans s’attarder sur les caractéristiques ‘littéraires’ de leur 
113 Pour un état de la question sur les traités théoriques jusqu’en 1230, cf. turcan-Verkerk 
2006, catalogue des œuvres de plus de soixante théoriciens ou traités anonymes édités ou inédits 
avec bibliographie à jour.
114 Cf. les parcours respectifs de transmundus (Heathcote 1965) et de thomas de Capoue 
(turcan-Verkerk 2006, no 54, p. 217-218).
115 Grévin 2008a, p. 737-858.
116 Cf. notamment les modélisations de Witt 1982, et les suggestions des premiers chapitres de 
Witt 2000.
117 Cf. infra, note 151.
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élaboration, et en laissant de côté les manuscrits trop personnalisés du type du 
ms. Paris BnF lat.  8567, fruits tardifs d’une tradition en voie d’essoufflement 
apparent. Cet écartèlement de l’étude des dictamina mi-politiques, mi-littéraires 
de la tradition campanienne entre différents champs disciplinaires longtemps 
incapables (sauf peut-être dans certain temple de la médiévistique allemande 
familiarisé avec ce courant d’écriture et parfaitement conscient de ses logiques 
internes 118) de réunir leurs différentes compétences pour en étudier toutes les 
facettes, a favorisé le maintien d’une vision stéréotypée de la tradition campa-
nienne. Considérée d’un point de vue littéraire, elle semblerait presque parfois 
une sorte de courant dérivé de la tradition stylistique médiolatine qui marquerait 
plutôt la fin que le début d’une histoire, et qui partirait du bouillonnement théo-
rique des années 1200 pour aller se perdre dans les sables de la pratique admi-
nistrative au moment même où naît la révolution humaniste 119.
or l’histoire de l’école campanienne ne finit pas à la mort de Pierre de la 
Vigne et de thomas de Capoue, ni même avec la disparition progressive de leurs 
épigones du second xiiie siècle. d’une part, la constitution même des dossiers 
du ms. Paris BnF lat. 8567 indique la persistance, notamment autour de Capoue 
et du mont-Cassin, d’une tradition rhétorique désormais séculaire, fortement 
ancrée dans le souvenir des temps glorieux de l’époque souabe (pour la Sicile, 
1191-1266), mais dont les modalités de continuation dans le royaume de naples 
sous Charles ier (1266-1285), Charles ii (1285-1309) et Robert ier (1309-1343) 
n’avaient pas encore été explorées jusqu’à ces éditions 120.
d’autre part, l’énorme masse textuelle accumulée par ces dynasties nota-
riales entre 1210 et 1290 au fur et à mesure de la création de textes, puis de 
leur organisation dans les recueils personnels et les summe au sein de l’univer-
sité de naples, de la cour de Sicile, et surtout de la chancellerie pontificale, a 
commencé dès les années 1270 à être diffusée dans toute l’europe pour servir 
de modèle au personnel des chancelleries royales et princières soucieuses de 
moderniser leurs techniques de rédaction et leur langage 121. Cette dynamique 
118 Les Monumenta Germaniae Historica sont toujours restés, de par leur histoire et la centra-
lité des études sur les Hohenstaufen dans leurs programmes, en contact étroit avec cette tradition 
du dictamen méridional, même si l’édition des grandes sommes de dictamina méridionaux du xiiie 
siècle, et en particulier des Lettres de Pierre de la Vigne, envisagée dès la fondation, a souffert en 
leur sein d’une sorte de malédiction répétée.
119 Billanovich 1976 ; Witt 2000 ; dossier ‘the Waning of ars dictaminis’ (Camargo 1991).
120 Quelques éléments dans Grévin 2008a, p. 740-750, mais le problème devra être repris dans 
son entier, car la cour de naples de Charles ii et Robert, après un temps d’installation du pouvoir 
angevin sous Charles ier qui semble rétif à la culture du dictamen, opère une symbiose complexe 
entre les formes d’expression latine scolastiques, proto-humanistes, et celles relevant du dictamen, 
dans un univers culturellement différent de la cour de Frédéric ii.
121 Grévin 2008a, p. 539-873, expositions de réutilisations diverses donnant une idée de cette 
influence pour l’angleterre, la France, l’italie du nord, la chancellerie impériale et la Bohême (à 
compléter dans un futur proche par l’aragon). Le matériel présenté dépend essentiellement de la 
somme de Pierre de la Vigne, avec des ouvertures sur la réutilisation des sommes de thomas de 
Capoue et Richard de Pofi.
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textuelle et stylistique est étroitement liée au devenir du groupe social des dicta-
tores campaniens, et plus particulièrement de ceux représentés dans le ms. Paris 
BnF lat. 8567. Si l’on ignore encore où nicola da Rocca senior avait passé les 
dernières années de son exil (à la chancellerie de Richard de Cornouaille ? 122), 
le dossier de lettres centré autour de Stefano di San Giorgio illustre les méca-
nismes socio-institutionnels de cette expansion stylistique qui s’opère entre 
1266 et 1290 à la fois par la diffusion des modèles contenus dans les différents 
prototypes des grandes summe, et par l’enseignement des dictatores essaimant 
au gré des bouleversements ou des opportunités politiques dans les chancelleries 
et cours européennes, de Londres à Prague.
Sans retracer plus en détail ce vaste mouvement d’expansion stylistique, 
notons qu’il a échappé presque totalement à l’histoire des pratiques médiolatines 
entendue comme strictement littéraire, dans la mesure où les zones d’écriture 
touchées en aval, fondamentales – il s’agit tout de même de l’écriture politique 
solennelle et administrative des chancelleries royales et princières de l’europe 
entière – ne sont pas ou peu étudiées par la recherche littéraire 123.
d’où le paradoxe d’un mouvement qui s’enfle pendant un bon siècle (au 
moins 1230-1350), a son point d’origine dans deux institutions prestigieuses en 
théorie sur-étudiées 124, dont l’impact hors de sa zone de naissance n’a guère 
d’égal en intensité que la diffusion hors d’italie des pratiques d’écriture huma-
122 Hypothèse émise par Hans martin Schaller et évoquée par F. delle donne, Epistolae, 
p. xvi, lxxx et p. 63. elle ne repose encore que sur de faibles indices, notamment Epistolae, no 43, 
p. 63-64. nicola da Rocca senior pourrait aussi bien avoir fini ses jours au service d’un chef gibelin, 
comme Guido da montefeltro, dont les écrits de propagande sont rédigés par un bon connaisseur de 
la tradition campanienne (cf. Schaller 1993, p. 423-442 et Grévin 2008a, p. 787-795), ou simple-
ment retiré quelque part en italie, au nord du royaume de Sicile. 
123 Les auteurs des textes écrits dans la tradition du dictamen doivent entrer dans le champ de 
vision de la recherche littéraire (dante, Richard de Bury) pour qu’un intérêt pour ce courant stylis-
tique se manifeste. du côté des historiens, la sensibilisation toujours plus grande des diplomatistes 
au traitement rhétorique et stylistique de leurs données permet d’augurer un peu mieux de l’avenir 
immédiat, mais les diplomatistes spécialisés dans la pratique du xive siècle ne sont pas légion. Cf. 
cependant pour la France les travaux de S. Barret, notamment Barret 1997, 2001. 
124 L’auteur de ces lignes se souvient ainsi avoir entendu un participant déclarer, lors du congrès 
de diplomatique de troyes de 2003 (édition en ligne sur le site de l’école des chartes, La langue des 
actes, actes du Xie congrès international de diplomatique, troyes 12-13 septembre 2003, http ://
elec.enc.sorbonne.fr), qu’il ne restait rien à étudier dans le domaine de la rhétorique papale ; il devait 
ne pas être intéressé par le xiiie siècle ou sous-estimer la différence entre l’édition des registres 
de la chancellerie et celle des grandes summe, et l’importance méthodologique de l’étude de ces 
dernières. au sujet des travaux sur la chancellerie de Frédéric ii, cf. jusqu’en 2000 la bibliographie 
de Stürner 2000, jusqu’en 2005 l’Enciclopedia fridericiana, à compléter par Gleixner 2006. Les 
diplomatistes sont au moins autant responsables que les littéraires du retard pris dans l’édition des 
recueils de dictamina, car ils se sont longtemps obstinés à ne pas prendre en compte leur existence, 
alors qu’ils furent les vecteurs les plus probables de l’influence du style papal dans l’europe de 
1280-1450. ainsi le collectif Herde-Jakobs 1999 sur l’influence des actes pontificaux dans l’eu-
rope du bas moyen Âge n’aborde, sauf erreur, quasiment jamais cette question. ici, un peu d’inventi-
vité rhétorique « littéraire » aurait peut-être été utile.
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niste, qui concerne à la fois des textes littéraires, politiques ou administratifs, 
et qui pourtant n’est pas vraiment intégré à sa place dans les perspectives de 
la recherche médiolatine. C’est que la circulation de ces formes textuelles, 
commençant sur l’adret ensoleillé des études littéraires pour finir dans l’ubac 
sinistre de l’histoire des chancelleries, a le malheur de ne pas respecter les 
barrières disciplinaires qui conditionnent encore à leur insu les pratiques histo-
riennes et littéraires, en dépit du ronronnement persistant des moulins à prière 
répétant à vide la formule incantatoire de l’interdisciplinarité. il est pourtant 
crucial, pour qui ne veut pas laisser la paresse méthodologique figer la réflexion 
sur le latin médiéval dans un perpétuel aller-retour entre une Renaissance du 
xiie siècle quelque peu étendue en amont et en aval et l’obsession du décollage 
humaniste, de mieux appréhender ces mutations du latin du xiiie siècle, dont le 
développement du dictamen campanien est une composante capitale.
en mettant à la disposition de la recherche un matériel qui éclaire à la fois 
les techniques d’écriture, les carrières sociales, les préoccupations intellec-
tuelles et les liens interpersonnels des représentants des seconde et troisième 
générations du réseau des dictatores campaniens, les deux éditions des Epis-
tolae et d’Una silloge offrent à cet égard une contribution majeure, la première 
de cette ampleur depuis très longtemps. il n’est pas exagéré de dire que ces 
textes forment un chaînon manquant, une pièce centrale dans un puzzle dont se 
devine déjà la logique de construction. L’édition des dictamina du ms. Paris BnF 
lat. 8567 éclaire le milieu d’organisation des sommes de thomas de Capoue et 
de Pierre de la Vigne, sur lesquelles les travaux, jamais totalement interrompus 
durant le xxe siècle mais entravés par des circonstances diverses, ont vigou-
reusement repris. elle trace la voie aux historiens des textes, des institutions et 
aux prosopographes du royaume de Sicile et de la Curie pontificale qui veulent 
comprendre les continuités et les évolutions de ce milieu social si particulier et 
encore si mal connu des notaires et clercs-dictatores de la Terra Laboris. elle 
prolonge et complète l’édition ancienne du certamen entre le cardinal Giordano 
da terracina et Jean de Capoue 125, et sera elle-même enrichie par la publication, 
actuellement en cours, des trente-deux textes relatifs aux activités du studium 
de naples sous Frédéric ii, Conrad iV et manfred 126. elle constitue un dossier 
de première force sur l’activité des notaires-juristes italiens entre italie du sud 
et angleterre et sur les premières étapes de la transmission de ce dictamen « à 
chaud » dans cette dernière zone, l’un des foyers majeurs de l’adoption du haut 
style « siculo-papal » entre 1250 et la fin du xive siècle 127.
125 Sambin 1955.
126 delle donne 2009.
127 Sur les résultats de cette diffusion, après les enquêtes pionnières de Kantorowicz 1937 et 
surtout 1957, cf. Grévin 2008a, p. 629-662.
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Pour obtenir une avancée similaire dans d’autres directions, il faudra attendre 
les éditions des dossiers de dictamina personnalisés, structurellement semblables 
à ceux du ms. Paris BnF lat. 8567, créés et regroupés par Henri d’isernia et Pierre 
de Prezza, deux autres représentants de l’école campanienne également en rela-
tion avec les da Rocca et héritiers des pratiques de la chancellerie sicilienne, qui 
ont porté et diffusé leur savoir en allemagne et en Bohême, ainsi que la paru-
tion du recueil de dictamina officiels de l’époque de Frédéric ii et Conrad iV 
naguère découvert à innsbruck 128. La publication des dictamina du ms. lat. 8567 
n’est en effet pas tant une fin en soi qu’une étape dans la reconstitution de cette 
gigantesque trame intertextuelle qui s’étend dans l’espace et dans le temps, des 
deux grandes chancelleries sud-italiennes du xiiie siècle en direction de l’europe 
du nord, de Londres à la Bohême, même s’ils peuvent être analysés de manière 
autonome comme des exemplaires remarquables de prosa d’arte telle qu’on la 
pratiquait dans ce milieu particulier des dictatores de la Terra Laboris. La posi-
tion très particulière du recueil, à la croisée des mouvements d’expansion stylis-
tique fondamentale que constituèrent, en amont l’élaboration du haut style des 
chancelleries papales et impériales, et en aval sa récupération un peu partout en 
europe, multiplie la valeur intrinsèque de ces textes.
il ne faut pas négliger pour autant leur importance pour l’histoire culturelle 
de l’italie méridionale, et plus précisément de la Campanie du xiiie siècle. L’ex-
ploitation future des quatre cents dictamina intéressera autant l’historien des 
pratiques sociales, des institutions, de l’église, du notariat, que le médiolatiniste. 
en « branchant » ces textes sur ce que nous savions déjà de l’histoire sociale et 
culturelle de la papauté et de la cour de Sicile entre 1240 et 1290, il est possible 
de reformuler à nouveaux frais mainte question, comme celles des rapport cultu-
rels entre les deux cours 129, de la reproduction sociale de leurs cadres adminis-
tratifs, ou de la dynamique des échanges entre haut clergé et notariat 130. Les 
avancées les plus significatives concerneront probablement l’articulation entre 
l’histoire locale des cités et des centres culturels campaniens et l’histoire géné-
rale des deux grandes entités politiques.
on n’a pas encore résolu la question du rôle de certains lieux et institutions 
associés à tort ou à raison à la formation et à la reproduction des dictatores. 
C’est vrai de Capoue, créditée d’un rôle de matrice à cause du nombre anor-
malement important de dictatores qui en sont originaires, du début à la fin de la 
période 131, mais aussi du mont-Cassin, dont le complexe rôle culturel au xiiie 
siècle, intimement lié à ses relations tumultueuses avec la dynastie souabe, est 
encore mal connu, enfin du studium de naples et de Bénévent. même s’il faut 
extraire les informations de la gangue rhétorique de ces textes où manquent trop 
128 description de ces textes dans Riedmann 2006.
129 Question soulevée de manière pionnière par Paravicini Bagliani 1991, p. 55-84.
130 Cf. sur ce point, éléments dans Grévin 2008a, notamment p. 332-340.
131 Epistolae, p. xxvii-xxxi, Grévin 2008a, p. 267-290.
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souvent les noms propres, et où le latiniste doit collaborer avec l’historien, il 
y a dans ces dictamina de quoi enrichir notablement les connaissances sur ce 
milieu professionnel des dictatores méridionaux, et sur la culture latine campa-
nienne. La simple possibilité d’analyser en série les mentions jusqu’alors isolées 
de cours particuliers de dictamen donnés hors cadre universitaire dans de petits 
centres situés dans l’orbite du mont-Cassin tels que Ponte Corvo et aquino 132, 
ou de comparer les certamina rhétoriques pour préciser l’assimilation fantas-
matique de la maîtrise du dictamen à une sorte de noblesse 133, idées discutées 
par F. delle donne dans les introductions aux éditions, indique le sujet d’études 
futures qui pourraient prendre la dimension de thèses.
d’autres questions non moins passionnantes sont posées par l’insertion dans 
ce milieu homogène, et dont le recrutement est très localisé, de personnalités 
d’origines très diverses et parfois lointaines, amenées par la conquête angevine 
de 1266 à occuper de hautes fonctions ecclésiastiques en Campanie ou ailleurs 
dans le royaume de Sicile, comme les deux frères ayglerius et Bernard ayglerii, 
respectivement archevêque de naples et abbé du mont-Cassin sous Charles ier, 
et correspondants des da Rocca comme des San Giorgio 134. La facilité appa-
rente avec laquelle ces hautes figures, comme d’ailleurs le cardinal Hugues 
d’evesham, s’il est bien le rédacteur des textes édités sous son nom, se plient 
aux subtilités et aux jeux du dictamen campanien, rappelle que ce dernier s’est 
développé non par effet d’un particularisme local, mais sous la poussée modé-
lisatrice de deux centres d’attraction de savoirs et compétences issus de toute 
l’europe, et que la Campanie occupait au xiiie siècle, comme à mainte autre 
époque de son histoire, une position particulière, à la jonction d’un royaume de 
Sicile héritier d’archaïsmes et de particularités culturelles régionales, et volon-
tiers réfractaire à certains changements déjà opérés ailleurs (comme l’atteste la 
disparition tardive des écritures bénéventaine et napolitaine), et des laboratoires 
curiaux pontifical et impérial, avec leur complexe dialectique de conservatisme 
institutionnel et symbolique et d’innovations administratives et culturelles. Le 
matériel mis à disposition par cette édition donne des éléments pour comprendre 
l’articulation entre niveau local campanien, régional (les structures territoriales 
de l’état pontifical et du royaume de Sicile) et européen, voire euro-méditerra-
néen (les cadres scientifiques et personnalités politiques circulant et s’implan-
tant pour un temps plus ou moins long dans les deux cours, et venant aussi bien 
de l’écosse que d’antioche) dans l’élaboration et la diffusion de ce qui était 
alors une facette importante de la modernité administrative et culturelle : l’usage 
polyvalent d’un dictamen arrivé à maturité.
132 Cf. sur cette question infra, p. 163-164 et note 150.
133 Cf. supra, note 31.
134 Cf. notamment Epistolae, introd., p. xlviii-l et p. 93, 117-127, 130, et Una silloge, p. 5-10, 
62, 70-74, 261.
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3. Annexe. Notes, ajouts et corrections aux Epistolae et à Una silloge
on n’entend pas fournir dans cette section additive un commentaire continu 
aux choix d’édition de F. delle donne concernant la majeure partie des lettres. 
Rappelons que les unes sont éditées à partir de la seule version subsistante dans 
le ms. P (ou des deux versions subsistantes dans P1 et P2, le cas échéant), alors 
que les autres le sont à partir des diverses versions conservées par des traditions 
manuscrites en rapport avec la transmission des formes plus ou moins désin-
carnées, reflets d’actes et de lettres, sélectionnées par nos notaires pour entrer 
dans des summe notamment placées sous l’autorité de Pierre de la Vigne ou de 
thomas de Capoue. Les problèmes posés dans l’un ou l’autre cas sont diamétra-
lement opposés. La qualité des versions uniques données par le ms. P, loin d’être 
irréprochable, oblige à avancer diverses hypothèses de correction. en revanche, 
l’extrême complexité de la transmission manuscrite des lettres partagées par le 
ms. P et des rameaux plus ou moins importants des traditions des Lettres de 
Pierre de la Vigne ou d’autres recueils, liée à l’existence de plusieurs versions de 
leurs dictamina retravaillés à l’époque même de création de ces collections sans 
cesse remaniées, multiplie les chausse-trappe pour l’éditeur appelé à trancher 
devant des versions alternatives souvent également satisfaisantes pour la forme 
et pour le sens. dans les deux cas, les solutions proposées semblent générale-
ment excellentes.
il suffira de comparer la plupart des différentes éditions données par les 
précédents éditeurs ayant travaillé sur certains textes du ms. lat. 8567 (Huillard-
Bréholles, qui ne pouvait connaître les règles du cursus 135, Kantorowicz, histo-
rien génial, mais dans le cas précis des textes du ms. Paris, BnF lat.  8567, 
mauvais éditeur 136, Boyer, de qualité bien meilleure 137) aux nouvelles versions 
pour mesurer le saut qualitatif opéré dans ces deux volumes, grâce à la très 
grande familiarité de l’éditeur avec la tradition rhétorique campanienne. Ce 
dictamen campanien conjugue en effet une forte standardisation d’un certain 
nombre de chevilles, imposée par son osmose avec le style officiel « siculo-
papal » des deux chancelleries pontificale et impériale, et la prédilection pour 
les alliances brillantes de termes rares mettant en valeur les compétences rhéto-
riques du rédacteur. il faut donc une connaissance approfondie de textes simi-
laires représentatifs de ce courant stylistique pour retrouver à la fois les alliances 
de termes les plus probables, conditionnées par le cursus 138, qui ne sont pas 
toujours celles qu’on attendrait dans d’autres traditions textuelles médiolatines 
135 Redécouvert par noël Valois à la fin du xixe siècle, cf. Valois 1881.
136 Cf. Una silloge, no 43 et no 60, avec nombreuses corrections aux lectures de Kantorowicz 
1957.
137 Ibid., no 62 et 63, avec une seule correction à l’édition de Boyer 1997.
138 Sur les automatismes d’écriture caractéristiques du dictamen standard dans sa forme sud-
italienne, et en partie explicables par la structure rythmique de cette prose, cf. dorénavant Grévin 
2007 et 2008a.
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moins dépendantes de celui-ci, et être aux aguets des lectiones difficiliores, voire 
difficillime, dont des notaires et dictatores férus de jeux lettrés imposent souvent 
le choix, contre des variantes plus classiques, à l’éditeur moderne 139.
La complexité stylistique de ces textes, contre laquelle l’éditeur est le plus 
souvent en garde, avec d’inévitables exceptions, imposera donc une relecture 
progressive qui ne donnera tous ses résultats que quand les différentes collec-
tions de dictamina sur lesquels s’appuyaient les auteurs de la troisième et la 
quatrième génération de l’école campanienne pour composer leurs créations 
seront éditées d’une manière satisfaisante 140. À ce sujet, peut-être quelques-uns 
des choix de correction d’un texte apparemment défectueux ou illogique dans le 
groupe (majoritaire) des lettres transmises de manière isolée font-ils parfois la 
part trop belle à des vertus de logique que ne comportait pas nécessairement le 
dictamen campanien du xiiie siècle, ou plus simplement l’esprit médiéval. La fin 
de la lettre no 58, correspondance facétieuse adressée par le trésorier du roi d’an-
gleterre thomas Bek au dictator papal Bérard de naples – auteur de la célèbre 
collection 141 –, en empruntant la plume et le dictamen de Stefano/étienne di San 
Giorgio, présente ainsi une formule Conservet vos dominus Deus et dyabolus 
vos confundat, pour laquelle est proposée une correction non confundat, qui me 
paraît méconnaître le ton sarcastique du document (que dieu vous conserve, et 
que le diable vous confonde !).
Une autre tendance, ou plutôt un autre choix d’édition qu’on pourrait 
discuter, a été de ne pas multiplier les renvois au texte biblique, réservés aux 
citations les plus intéressantes ou les moins évidentes du texte sacré, et lais-
sant de côté des tours dont la banalité confine à l’automatisme (ex. gratia Una 
139 on notera à ce sujet la présence en fin d’Epistolae (p. 179-182) et d’Una silloge (p. 305-307) 
de deux glossaires de formes rares ou utilisées dans un sens particulier (‘glossario delle voci ritenuti 
notevoli’). il y a là l’amorce d’une étude du vocabulaire du dictamen sud-italien qui devrait être 
exploitée, par exemple en la conjuguant à celle du vocabulaire juridique des Constitutiones Sicilie 
donné dans l’édition de Stürner 1996 (cf. index des termes). L’étude de ce vocabulaire présente 
des problèmes spécifiques, puisqu’il est à la fois représentatif d’une très grande exigence linguis-
tique conduisant à des choix et exclusions particuliers en fonction de critères rythmiques et symbo-
liques, et complètement différente dans ses exclusions comme dans ses tendances des mécanismes 
de « purification » linguistique à l’œuvre dans la dynamique de la prose humaniste au xive siècle.
140 exemple de lectio difficilior dans la première section, peu lisible, du ms. ayant échappé à 
l’éditeur : Una silloge, no 98, p. 101, premières lignes : Impii namque, ut mare fervens, quiescere 
nequeunt, pacis commoda nesciunt, sed differentibus vitiis in se ipsis dissident et turbantur, où il 
faut sans doute lire disserpentibus et non differentibus. Je tenterai dans une publication ultérieure 
de relever plus systématiquement différentes variantes de lectures, mais l’exercice, assez gratuit, 
s’il revient à traquer de rares erreurs dans une édition isolée, ne saurait prendre consistance que 
dans un travail d’équipe accumulant les commentaires philologiques, historiques et littéraires sur les 
différents corpus de dictamina en tissant peu à peu les liens intertextuels nécessaires à leur compré-
hension. Une revue électronique s’occupant exclusivement de dictamen et regroupant régulièrement 
les notes (même succinctes) sur les textes des différentes séries serait-elle le lieu le plus approprié à 
ce genre d’exercice ?
141 Una silloge, no 58, p. 58-59. Sur la collection de dictamina papaux (généralement des lettres 
diplomatiques) de Bérard de naples (vers 1220-1292/3), cf. Fleuchaus 1998.
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silloge, no 163, l. 12-13 : nec adhuc coram vobis, qui positi tanquam luminaria 
supra montem lucetis in gentibus et velut cardines fidei regitis domum Dei… 142). 
or ces derniers, de loin les plus nombreux, n’en révèlent pas moins un rapport 
du dictamen, et particulièrement du dictamen politique, au texte biblique, 
fondamental pour comprendre à la fois les références symboliques des notaires 
curiaux, la mise en place de la phraséologie politique des grandes machineries 
étatiques naissantes, et les techniques d’écriture des notaires, dans lesquelles 
la reformulation selon le moule du cursus des modèles bibliques occupe une 
place déterminante. on pourrait donc aller plus loin dans la mise en valeur du 
substrat biblique (cf. l’édition de la chronique de Saba malaspina par Koller et 
nitschke, modèle du genre 143), même s’il faut souligner à quel point ce travail 
de réflexion sur l’intégration d’éléments bibliques dans la pâte des compositions 
rhétoriques de l’ « école campanienne » ne gagnera réellement en intérêt qu’une 
fois ces textes relus à la lumière d’une édition scientifique des traditions prin-
cipales des dictamina pontificaux et impériaux du xiiie siècle, exercice actuel-
lement encore impossible. Pour que leur élaboration stylistique soit comprise 
dans tous ses détails, les quelque quatre cents pièces contenues dans les deux 
éditions devront en effet être intégrées dans la masse des dictamina administra-
tifs, politiques ou particuliers écrits pour le compte de la Curie pontificale, de la 
cour de Sicile, de différentes entités politiques et religieuses italiennes ou euro-
péennes par des notaires et clercs « campaniens » au cours du xiiie siècle, au fur 
et à mesure de l’avancement des études sur ce réseau textuel et son arrière-plan 
social. C’est dire que l’ensemble de ces lettres méritera une étude philologique, 
stylistique et des efforts ultérieurs de contextualisation historique, rendus dès à 
présent possible par cette belle édition, mais qui prendront tout leur sens quand 
les entreprises d’édition et de comparaison des grandes sommes de dictamina 
de Pierre de la Vigne, thomas de Capoue, Richard de Pofi, Bérard de naples, 
Clément iV, Henri d’isernia et Pierre de Prezza, pour ne citer que les plus impor-
tantes, auront été avancées ou menées à bien 144.
142 Una silloge, no 163, p. 179-180.
143 Koller-nitschke 1999. Cf. par exemple Una silloge, no 166, p. 185-190, édition de l’acte 
d’élection de Conrad iV comme roi des Romains en 1237, où l’indication Gen, 49, 11 placée après 
ligans ad vineam pullum suum peine à rendre la complexité du renvoi à Gen 49, 10-11 qui concerne 
le début du préambule tout entier : Expectatio gentium Iesus Christus, quem mittendum sacra 
prophetarum oracula predixerunt, auferens sceptrum de Iuda et ligans ad vineam pullum suum…
144 Sur les entreprises d’édition en cours des sommes de Pierre de la Vigne et thomas de Capoue, 
cf. supra, notes 21 et 27. Le recueil des lettres de Clément iV (Epistole et dictamina Clementis pape 
quarti) est disponible dans la préédition de matthias thumser à l’adresse suivante (Freie Univer-
sität Berlin) : http ://www.geschkult.fu-berlin.de/e/fmi/arbeitsbereiche/ab_thumser/pedf/clemens.pdf. 
Brigitte Schaller prépare une édition des lettres d’Henri d’isernia. Je n’ai pas de nouvelles d’une 
édition des lettres de Pierre de Prezza en cours. Ces dossiers ont le même faciès que les regroupements 
des dictamina du ms. Paris BnF lat. 8567 : leurs ‘autorités’ y ont mélangé certaines de leurs créations 
avec des dictamina qu’ils affectionnaient pour différentes raisons, dans un mouvement de sélection 
mémorielle et fonctionnelle (le dictamen est modélisé en vue d’une réutilisation).
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Les seuls commentaires, corrections ou additions qu’il paraît utile d’apporter 
dans l’immédiat concernent un groupe d’une dizaine de lettres qui provien-
nent toutes, sauf une exception 145, de la fin du manuscrit, aux folios 120r-127v, 
correspondant au cahier P2 ajouté à P1 146. Les textes de cette section, forte-
ment endommagée, sont de lecture très difficile. Une grande partie d’entre eux 
sont soit de contenu équivalent – à quelques variantes près, intéressantes pour 
comprendre les voies de la transmission manuscrite – à celui de certaines des 
transcriptions contenues dans la section de la première partie du manuscrit (P1) 
traitant plus particulièrement de la famille da Rocca, soit liés à la tradition 
manuscrite des Lettres de thomas de Capoue. mais une fraction de ces textes, 
uniquement transmise par P2, pose des problèmes de déchiffrement si considé-
rables que l’éditeur a renoncé à en donner une transcription. ayant eu la chance 
de travailler assez longuement sur ce manuscrit il y a quelques années, lorsque 
la communication était plus généreuse à la section des manuscrits occidentaux 
de la BnF, j’avais eu la curiosité de m’acharner sur ces pages de lecture difficile, 
et peux sur certains points compléter ou rectifier les informations données par 
F. delle donne à la suite de H. m. Schaller.
Commençons par les lettres éditées dans Epistolae :
No 64
‘nicola scrive a un parente, raccomandandogli la tutela dei nipoti. il pessimo 
stato di conservazione del manoscritto impedisce l’edizione della lettera. Si tras-
crivono solo l’incipit e l’explicit : Suo N., N. de Rocca. Inter alia mea negotia 
quibus curiose te credo sollicitum – recepistis 147’.
À l’extrême fin du manuscrit (127r-127v), l’entreprise de lecture devient 
si ardue que la séparation entre les lettres n’apparaît pas toujours clairement. 
C’est la raison pour laquelle aussi bien Schaller 2002 148 qu’Epistolae ont en fait 
amalgamé deux lettres distinctes, toutes deux envoyées par nicolas da Rocca 
(junior ?) à un parent (on pense à cause de l’initiale n. à nicola senior, mais le 
qualificatif de ‘frater’ qui lui est réservé dans la lettre l’exclut 149). Je propose 
donc de les appeler no 64 et 64 bis pour les distinguer.
145 Cf. infra, p. 169-170.
146 Sur P2, cf. Epistolae, p. lviii et Una silloge, p. lxii et lxix-lxx pour les rapports entre les 
deux parties du manuscrit.
147 Epistolae, p. 86.
148 Schaller 2002, no 163, p. 261 (83*, fol. 127r) : Suo N. Nicolaus de Rocca. Inter alia mea 
negotia – recepisti. 
149 La compréhension de la lettre dépend de l’identification du rédacteur (nicola senior ou 
junior), des enfants à éduquer dans le groupe familial et de leur rapport avec le reste de la famille. 
il est question de manière répétée dans ces dictamina de neveux de nicola senior évoqués dans la 
lettre à son frère marino datée par F. delle donne de 1255 (Epistolae, no 63), qui prennent les ordres 
précisément à aquino, et sont peut-être les mêmes que les parents de nicolas junior, orphelins en 
1269, date à laquelle il leur manifeste sa solidarité (Epistolae, no 75), en prenant soin de leur éduca-
tion (no 76). ils peuvent correspondre aux petits frères de nicolas junior déjà adulte, laissés à la 
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La première se lit effectivement très mal, un certain nombre de passages 
étant très endommagés. Les incompréhensions du copiste de cette partie du 
ms. expliquent par ailleurs peut-être certaines apparentes aberrations (Est enim 
sicut nosti… où manque peut-être quelque chose). nicola (senior ou junior ?) y 
traite avec un frère ( ? Domenico, malgré l’initiale, où s’agit-il d’une conven-
tion d’amitié ?) de détails concernant l’éducation d’enfants qui pourraient être 
ses frères encore en bas âge, déjà évoqués pour le même sujet dans les lettres 
no 78 et 79. La mention probable (dans un passage de lecture particulièrement 
difficile toutefois) de deux centres de la Terra Laboris où les da Rocca discutent 
la possibilité de trouver un bon maître de dictamen ou d’autres enseignements, 
c’est-à-dire Ponte Corvo, où nicola da Rocca senior avait sans doute l’habi-
tude de donner des leçons estivales de dictamen à ses élèves avant son expulsion 
du royaume 150, et aquino, la cité natale de saint thomas, toutes deux voisines 
charge de son frère domenico da Rocca (no 78-79). on mentionne enfin un fils illégitime de nicola 
junior confié aux soins de son beau-frère. tous ces rejetons de la famille Rocca reçoivent une éduca-
tion grammaticale et rhétorique soignée en vue de relever la tradition notariale familiale. L’hypo-
thèse la plus économique est que l’auteur est nicola da Rocca junior et qu’il s’agit des mêmes pueri 
que dans la lettre no 79 (cf. texte infra, note suivante). L’identité du correspondant est difficile à 
assurer, le cognatus de la lettre no 79 semblant exclu par le terme ‘frater’, alors que le n. de l’initiale 
(mal lisible et peut-être erroné) semble écarter domenico da Rocca. on pourrait à la rigueur penser à 
nicola de Sanctis, correspondant de n. junior qu’il appelle frater (no 88, p. 107-108).
150 Sur Pontecorvo, résidence de la famille Rocca proche du mont-Cassin, cf. Epistolae, no 79, 
p. 100, avec mention du moment où domenico, frère de nicola da Rocca junior, placé sous la garde 
de son beau-frère dans la voisine Pontecorvo (Rocca Guglielma, lieu d’origine de la famille, est tout 
proche), doit selon les vœux de son frère continuer son éducation au studium de naples : … Volo et 
rogo ut, sicut unquam me diligis, circa pueros ipsos et eorum negotia, omnem quam status eorum 
qualitas exigit diligentiam studeas adhibere. Inter cetera quidem volo ut, pueros ipsos apud Pontem 
Curvum frequenter personaliter visitare procurans, Dominicum studio litterarum Neapoli insistere 
statuas, cui volo de redditibus meis aversanda necessaria in studio, sicut congruet ministrari… Pour 
la lettre sur l’enseignement de nicola da Rocca senior, cf. Epistolae, no 29, p. 48-49 : (datée par 
F. delle donne de 1253), autorisation demandée par nicolas à Pierre (de Hibernia) pour obtenir 
la permission de dispenser un cours estival de dictamen, malgré l’interdiction d’enseigner les arts 
en dehors de l’université de naples dans le royaume : … cum igitur in propriis natalis partibus, 
instinctu quorumdam scolarium, in arte dictaminis, proposuerim aliquid implicitum explicare et 
estivi temporis dies, qui mihi ad requiem post cotidianos labores hyemis conceduntur, ad communem 
utilitatem studentium consumare, per vestre peto discretionis gratiam, a cetu doctorum omnium 
mihi licentiam impetrari, ut, licet particularia studia sint penitus interdicta, mihi ad gratiam, cum 
tempus nunc instet, generalis studii, docendi remedium concedatur. Le lieu d’enseignement ne peut 
guère être que Rocca Guglielma ou Ponte Corvo, où sont possessionnés les Rocca, comme semble 
le confirmer une lettre contenue dans les dossiers de dictamina d’Henri d’isernia, éditée dans emler 
1882 (no 2583, p. 1119 : Laudibus extollitur Magister Nycolaus de Rocka, quod filios suos ad eius 
scolas invitet), où il est question de Ponte Corvo et qui devrait être versée au présent dossier. il 
aurait sans doute été souhaitable de l’inclure dans les Epistolae, et c’est à ma connaissance la seule 
pièce directement adressée à l’un des deux nicola restée en dehors du dossier rassemblé par F. delle 
donne. Les dictamina d’enrico de isernia occupent une place stratégique de la diffusion en europe 
centrale du dictamen sud-italien, de la Campanie (isernia est en molise, aux portes de la Campanie) 
à la Bohême, équivalente à celle des lettres de Stefano di San Giorgio pour l’angleterre, mais leur 
traitement requiert la collaboration entre spécialistes du dictamen campanien et de l’histoire du 
royaume de Bohême où ce notaire émigre après la chute des Souabes et l’épisode de Conradin. 
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du mont-Cassin 151, rend ce document mal lisible potentiellement précieux pour 
l’histoire de la transmission des connaissances rhétoriques dans la Terra laboris. 
Je ne garantis pas les transcriptions laissées en gras, encore moins les restitu-
tions entre crochets. Peut-être la découverte d’une autre version de cette lettre 
dans un recueil de dictamina encore mal exploité viendra-t-elle compléter nos 
informations et corriger cette ébauche de transcription :
Suo n. (?) n. de Rocca. inter alia mea negotia, quibus curiose te credo sollicitum, 
illud occurit specialis votis meis quod pueri quibus recentius tua ferula prefuit conti-
nuis successibus provehantur in melius et in annis teneris sicut etate proficiente disci-
plina grandescant. est enim sicut nosti etas eorum [... disciplinis ... 152 ?] accomo-
dant, ne si quando neglecta segnities [i... ...dentibus ?] eorum forsan ingenia temporis 
occiositate corruget, difficile poterunt aderere virtutibus, [et ipsorum ... sero ?] 
supple materia, remedium pararetur, licet enim anima vacuis adiuta potenciis semper 
sit subiectiva, subtilior tamen erigitur, et preparatur ad quelibet incrementa capacior, 
si subiecti conformitate tripudiet, et [instrumentis pro... ...tiatur ?]. Vellem igitur 
ipsa puerorum doctrina concurrere ut mutuis concreta limitibus vitam nutrient [grat... 
… desit ?] efficiens, dum difficultatem ingeris in doctore. nescio quid sibi velit ista 
temperies et [si de ... posse ?] contenditur nescio quid satisfactio valeat in utroque. tu 
igitur frater qui eorum es custos et doctor si apud aquinum ut asseris vel apud Ponte 
Corvum sit aliquis magister idoneus et diligenter attendas [habilitate ?] loci status 
scolarium, et quantitatibus expensarum quibus [tuam ?] et puerorum posses exercere 
incontinenti mihi significes ut tibi qualiter procedere debeas celeriter rescribatur, [tu 
cum donec hec ... aut ?] circa doctrinam eorum more solito studiosus invigiles, et 
ipsos bonis moribus operosus pro[tegas ?].
Cf. sur ce mouvement, Grévin 2008a, p. 387-404 et 707-729. il est remarquable que deux des prin-
cipaux vecteurs de l’exportation du dictamen sud-italien au nord des alpes aient apparemment eu 
des liens étroits avec les da Rocca, vecteurs de dossiers à l’origine des Lettres de Pierre de la Vigne. 
enrico da isernia est d’autre part le seul maître sud-italien directement lié aux deux grandes chancel-
leries avec thomas de Capoue à avoir laissé un véritable traité rhétorique, le Tractatus de coloribus 
rhetoricis composé pour les étudiants de son studium de Prague, édité par (Brigitte) Schaller 1989.
151 La famille da Rocca fait partie de la clientèle du mont-Cassin, cf. nicola junior, no 99-105, 
échange entre Bernard ayglier, abbé du mont-Cassin de 1266 à 1282, et nicola Junior, no 106-107 
(échange d’un des deux nicola, pas mieux identifiable, avec le même), ainsi que no 111-112, démêlés 
de nicola junior avec les recteurs du mont-Cassin et le doyen Jean au sujet de farine, et de l’église 
de San Giorgio a Liri (probable village d’origine des San Giorgio du ms. Paris BnF lat. 8567), église 
dépendante du mont-Cassin dont nicola avait le titre. L’activité rhétorique des clercs du mont-
Cassin, peu connue dans la seconde moitié du xiiie siècle, prend un relief particulier à la lumière des 
correspondances de ces familles de lettrés qui entretiennent des liens étroits avec ce foyer culturel 
prestigieux.
152 L’on peut imaginer quelque chose comme est sicut nosti etas eorum conveniens ut artium 
disciplinis mentem accomodant, mais c’est une pure restitution ad sensum, car je ne lis que eorum… 
disciplinis… accomodant.
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No 64 bis
Ce qui est donc en fait une seconde lettre doit être intercalé dans le catalogue 
de Schaller 2002 entre les no 83 et 84 153, et ajouté comme 64 bis à l’édition 
des Epistolae. nicola da Rocca (junior ?) reproche sur un mode plaisant à un 
parent de n’avoir pas rempli ses devoirs, dans un contexte apparemment lié à la 
vendange de vignes possédées par la famille à Rocca, Ponte Corvo ou ailleurs. 
Le jeu de mot sur l’homonymie du destinataire fait penser à nicola senior, mais 
l’enchaînement avec la lettre précédente et la mention (sans certitude) d’une 
sœur à la fin de la lettre semblent indiquer que le correspondant pourrait aussi 
bien être le beau-frère de nicola junior ou plutôt domenico, car l’homonymie 
proclamée renvoie au cognomen. Le texte est de lecture tout aussi difficile que le 
précédent, mais le sens général est à peu près compréhensible.
Suo n. de Rocca, ille sibi de eadem terra connominis salutis effectus. Quare confusa 
litterula congruum effectum negasset rationes multimodas adduxisti, sed si mentis tibi 
tangis intrinseca, ibi fallacis artis [alle]gat[iones] invenisti plerumque si dici liceat 
veritatem. Qualiter etenim tot fecisses in Rocca circ[umlocutiones ?] redisses a native 
lingue vocabulis alienas, tot tue incantationis laqueis allexisses. S[ed liceret ?] si non 
habuisses aliquando indicium de expertis. Vindemiarum pre[texto ?] tempus tibi 
non suffragatur ut asseris, [vindemiarum effectus implicitur ?], habens unde inge-
nium augeas cum acuitatem frequenter prebeat vinum. Quid sit tamen pro [depo-
sito ?] prima repetitur, et id ad presentis epistole sententia intelligas, que de [sororis 
presentia ?] recepisti 154.
No 154
Lettre également non éditée dans Epistolae pour manque de lisibilité. Seul 
l’incipit est fourni : [...] n. de Rocca. Credidi vobis ob iter intransitu 155. La lettre 
est effectivement presque illisible. Je donne l’ensemble des éléments déchiffrés, 
sans proposer de restitution additionnelle. Le maître a. mentionné pourrait être 
le même que le destinataire (viro scientie nobilis ac probitatis immense magistro 
A.) du non moins mystérieux archiprêtre de teramo dans la lettre no 156 d’Una 
silloge, ou peut-être avec un peu plus de probabilité aymone de Pontecorvo, 
apparemment grand ami de nicola da Rocca Junior. L’emploi du pluriel de 
respect pourrait signifier que ce texte est un relief de la correspondance entre 
nicola et l’abbé du mont-Cassin (cf. lettres no 106 et 108 156).
153 Schaller 2002, p. 261.
154 Je lis avec Schaller 2002 recepisti, qui semble convenir avec le reste du texte déchiffré.
155 Epistolae, no 154, p. 170.
156 Una silloge, no 156, p.  166-167, ‘Viro scientie nobilis ac probitatis immense magistor A. 
archipresbiter Teramensis se ipsum’. La mention prudentis viri magistri A. karissimi nostri convien-
drait bien à aimone de Pontecorvo, qui apparaît dans les lettres no 106 et 108 d’Epistolae (p.126-
128) avec le titre de magister, comme intermédiaire entre nicola et l’abbé du mont-Cassin.
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[...] n. de Rocca. Credidi vobis ob iter in transitu [...] unde precipue quod michi sortis 
est communi ratione cognosco v[...] sensibus nec absque [...] prudentis viri magistri 
a. karissimi nostri quod [...] pridem se bene recoli[...] [...] nisi forsitan id modico 
tempore de memorie vestre libro a qua [...] c[. ..] deliramenta de[…] in toto vel parte 
contemplatione.
No 155
Incipit et explicit seuls donnés dans Epistolae  sous la forme suivante : [...] 
n.  de Rocca. Tanta est generositatis et providentie vestre mixta benignitas – 
ostendi nec potuit, mea saltem parte devotio cognoscatur 157. même commen-
taire sur l’état de la lettre. on ne peut donner quelques éléments que comme des 
pierres d’attente pour un réexamen futur avec des méthodes de déchiffrement 
assisté, ou la découverte d’un texte meilleur. La formule providentie vestre est 
employée dans la lettre adressée par nicola junior au doyen (decanus) du mont-
Cassin dans un démêlé concernant l’église de San Giorgio a Liri 158, mais pour-
rait également convenir à l’abbé lui-même.
[...] n de Rocca. tanta est generositatis et providentie vestre mixta benignitas [...] 
obsequor morum [...] non pre[...] devotionis arbitror honerosum [... 159] video pulsare 
[…] si appe[…] ostendi nec potuit, mea saltem parte devotio cognoscatur.
No 156
Incipit et explicit seuls donnés dans Epistolae sous la forme suivante : Suo 
Nicolao Nicolaus. Credit stilus itare subtilius ut oratoris saltim redderetur 
lingua suavior – restat itaque ut sospes vivat alter utinam, cum semper ymaginet 
te presentem 160.
J’ai en revanche pu déchiffrer entièrement ce billet, apparemment écrit par le 
neveu à l’oncle (comme l’indiquerait le titre de déférence domino). en voici le 
texte :
fol. 127r : domino nicolao nicolaus. Credit stilus itare subtilius ut oratoris saltim 
redderetur linga suavior et corda legentis intrinseca delectaret, sed instantium nego-
tiorum perplexitas et stilo metam imposuit, et manus brevitatis ordine limitavit. Restat 
itaque ut sospes vivat alteruter 161, cum semper ymaginet te presentem.
Cinq lettres provenant d’Una silloge présentent des problèmes de lecture 
analogues :
157 Epistolae, no 155, p. 170.
158 no 112, p. 131-132.
159 Restitution ad hostium probable.
160 Epistolae, no 156, p. 170.
161 Vivat alteruter semble meilleur que la proposition d’Epistolae : alter utinam. Le premier 
s’analyse comme un cursus tardus, tandis que le second ne rentre pas dans le moule tardus-planus-
velox. 
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No 256
Incipit et explicit seuls donnés dans Una silloge sous la forme suivante : Expe-
ditum siquidem calamum quassatum – eruginis nos non (… 162). Le texte est 
effectivement presque illisible, mais son origine peut être retrouvée. il s’agit en 
fait de la conclusion d’un billet contenu dans le troisième livre de la Summa de 
thomas de Capoue, sur un moine clunisien en rupture de ban dont on demande 
de faciliter le passage vers une autre institution. dans l’état actuel du texte, il 
est difficile de dire si elle est reprise telle quelle, ou légèrement adaptée, mais 
il semble que la partie illisible corresponde à peu près pour la dimension à la 
période finale du billet de thomas de Capoue :
Zelum vos habere credimus animarum et velle quod esse salutis, unde latorem presen-
tium ad circumspectionis vestre remedium mittimus, ut consideratis que refert ne 
vagus pereat Cluniacensis ordinis ad quem illicentiatus se transtulit de vestra licentia 
si placuerit astringatur. expedit siquidem calamum quassatum non conteri et in 
erusione eruginis vas non frangi 163.
No 257
Incipit et explicit seuls donnés dans Una silloge sous la forme suivante : Post 
patris verbera, ubera matris – permittatis abire 164.
Je n’ai pas été capable de mieux lire.
Post patris verbera, ubera matris habentes devotionis tue present[es litteras …] manci-
patum […] voluerit permittatis abire 165.
No 258
Incipit et explicit seuls donnés dans Una silloge sous la forme suivante : 
Suo N. I. Dimisi te provisorem negotiorum omnium – omnia mihi districte 
rescribas 166.
J’ai en revanche pu déchiffrer cette lettre :
Suo n. i. dimisi te provisorem negotiorum omnium, ut ea diligenter exquireres, 
et cuncta mihi per ordinem nunciares, sed ut video vel negligens vel culpabilis es 
162 Una silloge, no 256, p. 149.
163 thomas de Capoue, iii, 54, ‘Inducitur abbas ut det licentiam monacho morandi in alio 
ordine ad quem illicentiatus se transtulit’, d’après les ms. Vat. Barb. Lat. 1948 et Vat. Lat. 7332.
164 Una silloge, no 257, p. 276.
165 Cf. cependant une lettre du premier livre de thomas de Capoue : ‘Litteras vestras recepimus-
congregata noscuntur’, qui se termine ainsi et pourrait avoir influencé la rédaction du billet discuté : 
Ceterum licet satis possimus advertere quod predicto debebatur excessui quia tamen melius est de 
misericordia quam de rigore reddere rationem, memores viri Samaritani qui post vinum infudit 
oleum, vulneribus sauciati, memorato P. ut post patris verbera matris ubera sentiat gratie ac miseri-
cordie ianuam aperimus, prudentie vestre nichilominus concedentes quot auctoritate vestra relaxetis 
in ipsum suspensionis sententiam et restituatis eidem que de portione ipsius congregata noscuntur.
166 Una silloge, no 258, p. 276-277.
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censendus, propter quod sic studeas quod culpam preteritam per futuram sollicitu-
dinem redimas et perfecte 167 omnia mihi disctricte rescribas.
No 259
Incipit et explicit seuls donnés dans Una silloge sous la forme suivante : Suo 
T. N.De statu terre vestre misero quereris – quod facit una dies 168.
J’ai pu déchiffrer cette lettre avec suffisamment de garantie, à l’exception 
d’un passage central de quelques mots qui me paraît peu sûr, et que je mets entre 
crochets. La lettre est agrémentée d’une citation des Épîtres d’Horace, et d’une 
sentence proverbiale circulant en italie au xiiie siècle :
Suo T. N. De statu terre nostre misero quereris, ac si peregrinus et advena illuc noviter 
advenisses [servus loci tamquam si colere 169] debeas qualitatem ; refrena murmur 170, 
nam ‘grata superveniet que non sperabitur hora 171’. Ego enim numquam tibi deffi-
ciam, quocumque modo tempora revolvantur, licet enim absencia mea tibi non possit 
hoc tempore suffragari,‘non faciunt anni quod facit una dies’ 172.
No 260
Incipit et explicit seuls sont donnés dans Una silloge, sous la forme suivante : 
Amico amicus. Aut tue fidei qualitas effectum pariat –ardenter invitans 173.
il s’agit en fait d’une autre version, presque illisible, de la lettre éditée plus 
haut dans Una silloge sous le no 225, qui n’en a pas été rapprochée à cause de la 
mauvaise transcription du copiste de P2, lequel change l’incipit ut en aut.
aut 174 tue fidei qualitas effectum pariat, quem promisit, cicatrix hec cedula mittitur, 
actoris loculum peperisse significans, et ad eius reficiendam ingluviem, cum anhe-
lanter exuriat, tue subventionis 175 dexteram ardenter invitans.
167 exponctué.
168 Una silloge, no 259, p. 277.
169 Passage de lecture conjecturale. La forme ne m’inspire guère confiance, mais comme me 
le fait remarquer monique Goullet, le fond peut se comprendre  tel quel. on demande à un esprit 
chagrin de ne pas critiquer la terre comme un étranger qui ne la connaîtrait pas, mais de la louer en 
serviteur du lieu.
170 il s’agit peut-être de la fin d’un hexamètre, même s’il n’est pas très régulier, le a final de 
refrena devant normalement être long.
171 Horace, Épîtres, i, 4 (14).
172 Pentamètre d’origine indéterminée. La seule attestation relevée par S. Singer (éd.), 
Thesaurus proverbiorum medii aevi, 11, Berlin-new York, 2001, p. 255 (article ‘Tag’, sub no 82) 
date du xive siècle, ce qui aurait fait de notre lettre le premier témoin, mais les hasards d’une relec-
ture de Salimbene montrent qu’il était en circulation en italie du nord à l’époque de notre lettre, 
cf. Salimbene de adam, Cronica, éd. G Scalia, Bari, 1966, p. 284 (sub anno 1247, section ‘Quod 
imperator decapitari faciebat aliquos ex adverse parte cotidie, quando Parmam obsidebat’).
173 Una silloge, no 260, p. 277.
174 texte à corriger en ut d’après le no 225.
175 texte à corriger en subiectionis d’après le no 225.
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il faut enfin signaler le cas particulier de la lettre no 237 d’Una silloge… qui 
a été transcrite à partir de deux versions présentes dans les deux parties de P (P1 
et P2) comme inédite sans être reconnue, pour la même raison que la précédente 
(l’incipit sous lequel elle est plus généralement connue étant changé dans le ms. 
d’ex en quod), et a été placée dans la section des lettres d’auteur incertain (où, 
on va le voir, elle peut rester, en dépit de son attribution traditionnelle). Je ne 
donne que le début et la fin du texte, au reste parfaitement édité.
... amicus … amico. Quod illa fidelitatis regula, que de Grecorum actibus vulgo 
depromitur, amicum induat veritatis tuorum munimenta processum argumentum mihi 
iam efficax prebuerunt, dum de Grecorum stirpe progenitus : ne specialiter pereat 
quod generaliter predicatur […] Revertere igitur ad primitive caritatis interulas, et, 
cum satis per huius semitas erroris incesseris, amplius ambulare desipias, sic hactenus 
gessisse te pudeat, et novum induas hominem, qui reconciliationis virga te corrigat, 
et cum per ingratitudinis vitium in fratre peccaveris, emendationis baculo te castiget.
Cette lettre est en fait une version déviante d’un document relative-
ment connu des spécialistes des études sur la politique méditerranéenne de 
Frédéric ii, édité par Huillard-Bréholles à partir de divers manuscrits (mais pas 
du ms. BnF lat. 8567, qu’il connaissait pourtant, mais où sa présence semble lui 
avoir échappé) dans l’Historia diplomatica Friderici secundi : ‘Ex illa fidelitatis 
regula-baculo te castiget’ 176, et commenté sous le numéro BF 3405 dans les 
registres des actes et lettres de Frédéric ii élaborés par Böhmer-Ficker-Winkel-
mann 177. Les autres manuscrits présentant ce texte comme une missive écrite 
par Frédéric ii à l’empereur de nicée Jean iii Vatatzès (le Vattacius/Battacius 
de la tradition latine), il s’agirait, en dépit de son contenu assez vague (une suite 
de reproches sur le manque de fidélité et la perfidie du destinataire, qui justifient 
dans l’esprit de son correspondant les clichés sur le caractère des Grecs), d’un 
document d’une valeur importante si c’était bien le relief d’une correspondance 
diplomatique entre les deux souverains. il a été souvent discuté en ce sens par 
les spécialistes des relations entre l’occident latin et l’empire de nicée 178.
Comme l’authenticité de la correspondance grecque et latine entre Frédéric ii 
et Vatatzès a été mise en question, et que cette lettre semble la plus fragile de sa 
partie latine pour un certain nombre de raisons internes, sa présence sous une 
forme légèrement différente de celle déjà connue dans les deux sections P1 et 
P2 du ms. 8567 n’est pas sans intérêt. en fait, son insertion dans cette série de 
correspondances particulières entre clercs et notaires lui donne même un sens 
tout à fait différent et bien plus satisfaisant que celui d’une correspondance prin-
cière internationale, suggéré à son premier éditeur par l’adresse conservée dans 
176 Huillard-Bréholles 1852-1861, Vi/2, p. 921-922.
177 Böhmer-Ficker-Winkelmann 1881-1901 (Regesta Imperii V, 1/3).
178 Cf. dernièrement martin 2002, entièrement à reprendre (contresens complet sur le contenu 
de la lettre). 
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les autres manuscrits, et l’existence de cette version précoce « alternative » est un 
sérieux argument contre l’authenticité de ce qu’on continue parfois à présenter 
comme une pièce importante du maigre dossier latin de la correspondance 
entre le grand souverain sicilien et le restaurateur de l’empire grec. Pour plus 
de détails sur ce problème intéressant l’histoire des relations entre puissances 
catholiques et monde orthodoxe aussi bien que la méthodologie dans l’ana-
lyse et l’authentification des dictamina politiques atypiques, je me permets de 
renvoyer à un article sous presse qui présentera plus à fond les pièces du dossier 
et les arguments en faveur d’une désauthentification 179. en l’absence d’indica-
tions précises dans P sur l’expéditeur et le destinataire, on notera simplement 
que l’origine grecque (au sens médiéval sud-italien d’orthodoxe hellénophone, 
éventuellement catholicisé) du dernier, qui n’a rien de surprenant dans un 
contexte sicilien, étant donné l’importance des communautés hellénophones et 
de la tradition religieuse grecque dans le royaume, pourrait faire penser à l’un 
des destinataires les plus obscurs du dossier édité dans Una silloge, le ‘Calcedo-
nius’, correspondant du non moins obscur Benedictus 180.
Ce dernier exemple, où la redécouverte de deux nouvelles versions dans le 
même manuscrit d’une lettre célèbre cachée sous un incipit légèrement modifié 
vient ébranler par contrecoup son attribution traditionnelle en l’arrachant du 
contexte de l’histoire diplomatique pour l’orienter vers celui d’une correspon-
dance épistolaire d’apparence plus littéraire, illustre mieux que de longs déve-
loppements les pièges tendus à la fois aux historiens, aux philologues et aux 
historiens de la littérature par la tradition complexe de manuscrits dont l’or-
ganisation textuelle tient à la fois du formulaire de chancellerie et du recueil 
épistolaire, et dont l’étude force le philologue à devenir historien, l’historien à 
se faire philologue. Ce réseau textuel ne se laisse aborder qu’après une fami-
liarisation de longue haleine avec une tradition manuscrite s’étendant sur toute 
l’europe, et impliquant la reconstitution d’un ensemble de pratiques d’écriture 
encore sous-étudiées. il fallait être aussi bon connaisseur de cette tradition que 
F. delle donne pour détecter que l’un de ses points nodaux, susceptibles d’en-
trer en résonnance avec l’ensemble des dictamina campaniens du xiiie siècle 
et de leurs prolongements européens, était le ms. Paris BnF lat. 8567, et pour 
affronter avec succès les difficultés d’une édition intégrale sans cesse repoussée 
depuis plus d’un siècle. Souhaitons que la richesse des dossiers ainsi offerts à la 
recherche incite d’autres chercheurs à s’intéresser avec autant de succès à ce qui 
reste l’une des friches les plus prometteuses des études médiolatines, et à faire 
apparaître d’autres chaînons manquants entre l’histoire diplomatique, politique 
179 « Une lettre latine de l’empereur Frédéric ii à Jean iii Vatatzès désauthentifiée : à propos de la 
missive Ex illa fidelitatis regula-baculo te castiget », sous presse dans Byzantion 2009.
180 Cf. Una silloge, no 158-159, p. 169-170, lettres de Benedictus ( ? peut-être Benoît Caetani, 
le futur Boniface Viii) à un Calcedonius non identifié, mais probablement d’origine « grecque » (en 
tant qu’habitant du royaume de Sicile se rattachant par un certain nombre de traits culturels partagés 
à l’héritage orthodoxo-byzantin).
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et institutionnelle des chancelleries et de leurs pratiques d’écriture, et l’histoire 
stylistique, rhétorique et littéraire du dictamen.
Benoît Grévin
CnRS, LamoP
Bibliographie
Barret 1997 = S. Barret, Les préambules des actes royaux pendant le règne de Jean II le 
Bon. thèse pour le diplôme d’archiviste paléographe, 1997.
Barret 2001 = S. Barret, « ad captandam benevolentiam : stéréotype et inventivité dans 
les préambules d’actes médiévaux », dans m. Zimmerman (dir.), « Auctor » et « aucto-
ritas » : invention et conformisme dans l’écriture médiévale, Paris, 2001 (mémoires et 
documents de l’école des chartes, 59), p. 321-336.
Batzer 1910 = e. Batzer, Zur Kenntnis der Formularsammlung des Richard von Pofi, 
Heidelberg, 1910 (Heidelberger abhandlungen zur mittleren und neueren Geschichte, 
28).
Bériou 1998 = n. Bériou, L’avènement des maîtres de la parole. La prédication à Paris 
au xiiie siècle, Paris, 1998 (Collection des études augustiniennes. Série moyen Âge 
et temps modernes, 32).
Billanovich 1976 = G. Billanovich, « il preumanesimo padovano », Storia della cultura 
veneta, 2. Il trecento, Vicenza, 1976, p. 19-110.
Böhmer-Ficker-Winkelmann 1881-1901 = Die Regesten des Kaiserreichs unter Philipp, 
Otto IV., Friedrich II., Heinrich (VII.), Conrad IV., Heinrich Raspe, Wilhelm und 
Richard, 1198-1272 [= Regesta imperii V, 1-3], éd. J. F. Böhmer-J. Ficker-e. Winkel-
mann, innsbruck, 1881-1901.
Boyer 1997 = J.-P. Boyer, « Sacre et théocratie. Le cas des rois de Sicile Charles ii (1289) 
et Robert (1309) », Revue des Sciences philosophiques et théologiques, 81, 1997, 
p. 561-607.
Camargo 1991 = m. Camargo, Ars dictaminis ars dictandi, turnhout (typologie des 
sources du moyen Âge occidental, 60).
Camargo 2001 = « the waning of medieval ars dictaminis », dossier paru sous la direc-
tion de m. Camargo, Rhetorica 19/2, 2001, p. 135-268.
delle donne 2003 = nicola da Rocca, Epistolae, ed. F. delle donne, Florence, 2003 
(edizione nazionale dei testi mediolatini, 9).
delle donne 2004a = F. delle donne, « Una ‘costellazione’ di epistolari del xiii secolo : 
tommaso di Capua, Pier della Vigna, nicola da Rocca », Filologia Mediolatina, 11, 
2004, p. 143-159.
delle donne 2004b = F. delle donne, « ‘Cipriani martiris epistolare opus offero ad scri-
bendum’. Un’attestazione della trasmissione e della ricezione dell’opera di Cipriano 
alla fine del xiii secolo », Italia Medioaevale e Umanistica, 45, 2004, p. 115-136.
delle donne 2007 = Una silloge epistolare della seconda metà del xiii secolo, éd. 
F. delle donne, Florence, 2007 (edizione nazionale dei testi mediolatini, 19).
172 benoît grévin
delle donne 2008 = F. delle donne, « La satira e la dottrina nella curia del cardinale 
Benedetto Caetani : la ‘Reprobatio sermonis de nemine’ di Stefano di San Giorgio », 
Rivista di Storia della Chiesa in Italia, 62/1, 2008, p. 3-24.
delle donne 2009 = F. delle donne, « ‘Per scientiarum haustum et seminarium doctri-
narum’ : edizione e studio dei documenti relativi allo Studium di napoli in età sveva », 
Bullettino dell’Istituto storico italiano per il medioevo, 111, 2009, p. 101-225.
denifle 1888 = H. denifle, « Ursprung der Historia des nemo », Archiv für Literatur- und 
Kirchen-Geschichte des Mittelalters, 4, 1888, p. 330-348.
emler 1882 = J. emler, Regesta diplomatica necnon epistolaria Bohemiae et Moraviae, 
ii, 1253-1310, Prague, 1882.
Enciclopedia Fridericiana = Enciclopedia Fridericiana, 2 t., Rome, 2006.
Epistolae = delle donne 2003.
Fleuchaus 1998 = e. Fleuchaus, Die Briefsammlung des Berard von Neapel, Hanovre, 
1998 (monumenta Germaniae Historica, Hilfsmittel, 17).
Gleixner 2006 = Sebastian Gleixner, Sprachrohr kaiserlichen Willens. Die Kanzlei Kaiser 
Friedrichs II. (1226-1236), Cologne-Weimar-Vienne, 2006 (archiv für diplomatik, 
Schriftsgeschichte, Siegel- und Wappenkunde, Beifheft 11).
Grévin 2007 = B. Grévin, « Les mystères rhétoriques de l’état médiéval. L’écriture 
du pouvoir en europe occidentale (xiiie-xve siècle) », Annales, Histoire, Sciences 
Sociales, 63/2, 2008, p. 271-300.
Grévin 2008a = B. Grévin, Rhétorique du pouvoir médiéval. Les Lettres de Pierre de 
la Vigne et la formation du langage politique européen xiiie-xve siècle, Rome, 2008 
(Bibliothèque des écoles françaises d’athènes et de Rome, 339).
Grévin 2008b = B. Grévin, « Regroupements, circulation et exploitation de collections 
de lettres assimilées aux summe dictaminis au bas moyen Âge (xiie-xve siècle) », Les 
collections textuelles de l’antiquité tardive au Moyen Âge, B. Grévin-S. Gioanni éd., 
Rome, 2008 (Collection de l’école française de Rome, 405), p. 85-111.
Grévin 2009 = B. Grévin, « Regole ed implicazioni di un gioco di chierici : le giostre reto-
riche (certamina) del personale delle cancellerie imperiale e papale nel secondo terzo 
del tredicesimo secolo », Ludica, annali di storia e civiltà del gioco (sous presse).
Heathcote 1965 = S. J. Heathcote, « the letter collections attributed to master trans-
mundus », Analecta Cisterciensia, 21, 1965, p. 35-109, 167-238.
Heller 1963 = e. Heller, « Zur Frage des kurialischen Stileinflusses in der sizilischen 
Kanzlei Friedrichs ii. », Deutsches Archiv, 19, 1963, p. 434-450.
Herde-Jakobs 1999 = Papsturkunde und europäisches Urkundenwesen. Studien 
zu ihrer formalen und rechtlichen Kohärenz vom 11. bis 15. Jahrhundert, éd. 
P.  Herde-H.  Jakobs, 1999 (archiv für diplomatik, Schriftsgeschichte, Siegel- und 
Wappenkunde, Beiheft 7).
Huillard-Bréholles 1852-1861 = Historia diplomatica Friderici secundi sive Constitu-
tiones, privilegia, mandata, instrumenta quae supersunt istius imperatoris et filiorum 
eius. Accedunt epistulae paparum et documenta varia, 6 parties en 12 volumes, éd. 
Jean-Louis-alphonse Huillard-Bréholles, Paris, 1852-1861.
Huillard-Bréholles 1865 = J.-L.-a. Huillard-Bréholles, Vie et correspondance de Pierre 
de la Vigne, ministre de l’empereur Frédéric II, avec une étude sur le mouvement 
réformiste au xiiie siècle, Paris, 1865.
 un chaînon manquant dans l’histoire du dictamen 173
Kantorowicz 1937 = e. Kantorowicz, « Petrus de Vinea in england », Mitteilungen des 
Österreichischen Instituts für Geschichtsforschung, 51, 1937, p.  43-88, rééd. dans 
Kantorowicz 1965, p. 213-246.
Kantorowicz 1957 = e. Kantorowicz, « the Prologue to ‘Fleta’ and the School of Petrus 
de Vinea », Speculum, 32, 1957, p. 231-249, rééd. dans Kantorowicz 1965, p. 167-183.
Kantorowicz 1965 = e. Kantorowicz, Selected Studies, Locust Valley-new York, 1965.
Koch 1999 = W. Koch, Der Einfluss der Papsturkunde auf das Urkundenwesen der 
Staufer, dans Herde-Jakobs 1999, p. 319-336.
Koller-nitschke 1999 = Die Chronik des Saba Malaspina, éd. W. Koller-a. nitschke, 
Hanovre, 1999 (monumenta Germaniae Historica, Scriptores XXXV).
Lindholm 1963 = G. Lindholm, Studien zum mittellateinischen Prosarhythmus. Seine 
Entwicklung und sein Abklingen in der Briefliteratur Italiens, Stockholm, 1963.
martin 2002 = J.-m. martin, « o felix asia ! Frédéric ii, l’empire de nicée et le ‘Césaro-
papisme’ », Mélanges Gilbert Dagron, Paris, 2002, p. 473-483.
nüske 1974-1975 = G. F. nüske, « Untersuchungen über das Personal der päpstlichen 
Kanzlei 1254-1304 », Archiv für Diplomatik, Schriftsgeschichte, Siegel- und Wappen-
kunde, 20, 1974, p. 39-240 et 21, 1975, p. 249-431.
Paravicini Bagliani 1980 = a. Paravicini Bagliani, I testamenti dei cardinali del Duecento, 
Rome, 1980 (miscellanea della Società romana di storia patria, 25).
Paravicini Bagliani 1991 = a. Paravicini Bagliani, Medicina e scienze della natura alla 
corte dei papi nel Duecento, Spolète, 1991 (Biblioteca di medioevo latino, 4).
Riedmann 2006 =  J. Riedmann, « Unbekannte Schreiben Kaiser Friedrichs ii. und 
Konrads iV. in einer Handschrift der Universitätsbibliothek innsbruck. Forschungs-
bericht und vorläufige analyse », Deutsches Archiv, 62, 2006, p. 135-200.
Sambin 1955 = P. Sambin, Un certame dettatorio tra due notai pontifici. Lettere inedite 
di Giordano da Terracina e di Giovanni da Capua, Roma, 1955 (note e discussioni 
erudite, 5).
Scalia 1966 = Salimbene de adam, Cronica, éd. G. Scalia, Bari, 1966.
Schaller 1957 = H. m. Schaller, « die Kanzlei Kaiser Friedrichs ii. ihr Personal und 
ihr Sprachstil. erster teil », Archiv für Diplomatik, Schriftsgeschichte, Siegel- und 
Wappenkunde, 3, 1957, p. 207-286.
Schaller 1965 = H. m. Schaller, « Studien zur Briefsammlung des Kardinals thomas von 
Capua », Deutsches Archiv, 21, 1965, p. 371-518.
Schaller 1989 = B. Schaller, « der traktat des Heinrich von isernia de coloribus rheto-
ricis », Deutsches Archiv, 1989, p. 113-154.
Schaller 1991 = Petrus de Vinea, Epistolarum libri VI, éd. R. iselius, 2 vol. Bâle, 1740, 
réimpr. anastatique avec introduction par H. m. Schaller, Hildesheim, 1991.
Schaller 1993 = H. m. Schaller, Stauferzeit. Ausgewählte Aufsätze, Hanovre, 1993 
(monumenta Germaniae Historica, Schriften, 38).
Schaller 2002 = H. m. Schaller, Handschriftenverzeichnis zur Briefsammlung des Petrus 
de Vinea, Hanovre, 2002 (monumenta Germaniae Historica, Hilfsmittel, 18).
Schaller 2006 = H. m. Schaller, « Pier della Vigna », Enciclopedia Federiciana, Rome, 
2006, t. 2, p. 501-507.
Schillmann 1929 = Die Formularsammlung des Marinus von Eboli. 1. entstehung und 
inhalt, Rome, 1929 (Bibliothek des Preussischen Historischen instituts in Rom, 16).
174 benoît grévin
Singer 2001 = Samuel Singer (Begr.), Thesaurus proverbiorum medii Aevii. Lexikon der 
Sprichwörter des romanisch-germanischen Mittelalters, t. 11, Berlin-new York, 2001.
Stürner 1996 = die Konstitutionen Friedrichs ii. für das Königreich Sizilien, 1996 
(monumenta Germaniae Historica, Constitutiones 2. Supplementum).
Stürner 2000 = W. Stürner, Friedrich II. teil 2. Der Kaiser 1200-1250, darmstadt, 2000.
thumser 1995 = m. thumser, « Zur Überlieferungsgeschichte der Briefe Papst Clemens’ 
iV (1265-1268) », Deutsches Archiv, 51, 1995, p. 115-168.
turcan-Verkerk 2006 = a.-m. turcan-Verkerk, « Répertoire chronologique des théo-
ries de l’art d’écrire en prose (milieu du xie s.-années 1230). auteur, œuvre(s), inc., 
édition(s) ou manuscrit(s) », Archivum Latinitatis Medii Aevi, 65, 2006, p. 193-238.
Una silloge = delle donne 2007.
Valois 1881 = noël Valois, « étude sur le rythme des bulles pontificales », Bibliothèque 
de l’École des Chartes, XLii, 1881, p. 161-198, 257-272.
Weiland 1896 = Constitutiones et acta publica imperatorum et regum, ii, éd. L. Weiland, 
Hanovre, 1896 (monumenta Germaniae Historica, Legum sectio iV/2).
Witt 1976 = R. G. Witt, Coluccio Salutati and his public letters, Genève, 1976 (travaux 
d’humanisme et Renaissance, 151).
Witt 1982 = R. G. Witt, « medieval ‘ars dictaminis’ and the Beginnings of Humanism : 
a new Construction of the Problem », Renaissance Quarterly, 35, 1982, p. 1-35.
Witt 2000 = R. G. Witt, In the Footsteps of the ancients. The origins of Humanism from 
Lovato to Bruni, Leyde, 2000 (Studies on medieval and reformation thought, 74).
